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DE L'INFLUENCE DES LIVRES.
C opinion Publigne du 29 dlécenbre dern.er a publié,

SOUS le titre: A bru/ par les llore. un article très bien
fait sur un sujet très-important. L'auteur, qui est (des
favoris du public et ne saurait écrire in-yaito, se <le-
mande, non pas si la jeunesse canadienne-française est
Ilr'utie-le mot est un peu vif-par les livres qu'elle ap

prend au collége, mais plutôt si l'éducation qu'elle y
reçoit est bien celle qu'il faut pour la rendre heureuse et
lui assurer le succès dans les carrières diverses où doit
s -xercer son activité: il conclut dans la négative, et
telle est la question qu'on me permet d'examiner à mon
tour dans ces colonnes.

Voici en peu de mots la théorie de l'auteur.
Le monde de notie temps veut aller vite en toutes

choses ; après avoir trouvé le moyen de voyager à la va-
vapeur, il désire aussi étudier et apprendre à grande vi-
tesse. Erreur capitale. Cette méthode ne développe
que la mémoire, et supprime le travail, le véritable tra-
vail, qui est l'exercice de la pensée et du jugemert, d'où
il. résulte que le jeune homme, au sortir du collège, se croit
savant parce qu'il a la tête bourrée (le tout ce que con-
tiennent les abrégés historiques et les manuels scientifi-
ques. qu'il devient paresseux d'esprit, n'ayant pas cette
curiosité qui provoque l'étude., oublie promptement ce
qu'il n'a confié qu'à sa mémoire, et que bientôt son intel-
ligence sèche dans sa fleur, qu'il passe, suivant un mot
parisien, à l'état de'fruit sec. Un autre résultat est que
l( jeune homme, façonné dans le moule d'un enseigne-
ment exclusif et autocratique, perd tout esprit d'initia-
tive, toute indpendance d'idées, tombe dans la routine
et ne pense que par le voisin. Citons plutôt:

" Qu'est ce que nos maisons d'éducation, sinon d'im-
iienses isiiies scientifique dans lesquelles on jette les
intelligences de notre jeunesse, pour les en voir sortir,
au bout de huit ans, portant toute la trace du moule
uniforme dans lequr-1 on les a façortnée. Pendant huit
ans, tous les élèves ont appris la même chose, et de la
même manière, avec la seule différence de ceux qui n'ont
rien appris du tout. Tous se sont habillés de la même
manière, ont marché de la même manière, ont parlé de la
meme manere, ont pensé de la même manière, ont lu les
mêmes auteurs ave" le même intérêt et dans un même
but d'y puiser les mêmes idées et les mêmes goûts.

" On a eu pour principe-du moins en apparence-de
tuer toute initiative, tout individualisme, tout esprit de
discussion ou même de commentaire. On s'en tient à la
mémoire. Les élèves ont pour premier devoir d'apprendre
par cuur, de croire chaque mot de ce que dit l'auteur, et
de ne jamais aller au-delà de ce qu'il dit.

"En litterature, en histoire, en philosophie, on n'en-
seigne pas le moins du monde à se faire une opinion à
soi même, à discuter les enseignements du livre, à se
rendre compte de ce qui est écrit, et à raisonner les opi-
nions. Ce que le livre dit ne saurait être contredit, ni
discute, ni même expliqué. La lettre doit suffire.

" La mémoire gagne beaucoup sans doute à ce système,
mais la mémoire ne fait pas le bonheur, ni même le suc-
ces . . Le jugement est autrement important à dévelop-
per. C'est pourquoi il faudrait le prendre jeune ....

" Il faut que les facultés de l'enfant soient exercées,
qu'elles soient habituées au travail. ...

",Les enfants doivent travailler autant pour le travail
lui-même que pour le profit actuel quils en retirent.. .

' Tout le imonde accuse les
niers. -. mais, par malheur,
nier . .. Eh bien ! cette routin
nitiative général parmi notre
d'initiative, c'est parce que de
a tué l'esprit d'examen, de d
le monde ils continuent les tr

Du reste, l'auteur ne s'attaq
ment religieux, qu'il croit ent

Dans les lignes qu'on vient
la part de l'exagération. Les
cutent leurs livres et contredi
cela leur plait; bien loin de
on les y invite, on les y oblige
des analyses écrites, et il est d
philosophie puisse être appr
manuels sont des abrégés, d
guider les travaux des élève
expliqués par des hommes s
ment est une mission spécial
ne doit attribuer à personn
nier. Ce que l'auteur préter
est paresseuse et sans idées q
vient de l'éducation "par c
qu'elle a reçue au collége.

L'exposé de cette thèse, d
tions dont quelques-unes sont
tout de suite un réflexion pr
d'enseignement que l'on donn
tant reprochée à la jerness
celle qui est adoptée dans1
ment au Canada que les profe
entre les mains des élèves et1
cœur ? Est-ce seulement au
vent une règle uniforme d'i
France, en Angleterre, aux E
sons d'éducation sont autant,
on a placé les écoliers et dont
plus ou moins selon la vigi
intellectuel; et cela semble
cessaires et inévitable d'un
gnement pour être efficace d<
par exemple, un professeur a
sa chaire, à qui il veut appi ei
phie: évidemment ce profes
une méthode pour diriger tou
jours si differents les uns de
laisser aller à leur gré, il faui
double but de leur être utileo
sa classe. Or cet homme a se
les développe avec l'accent
chaleur que communique l'an
taine originalité qui lui est pr
la science; ses élèves, qui son
est exposé à toutes les impre
ment son influence, adopte
même sa tournure d'esprit4
c'en est fait, les voilà passésî
veut-on qu'il en soit autremE
telle, l'intelligence humaine
ou peut-être en aveugle, des
main amie et protectrice. L'
de son père, l'écolier'dévore li
mûr lui-même s'approvisionn
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s cultivateurs d'être routi- ou un chef d'école. C'est une loi de la nature. Lhomme
tout le monde est routi- naît faible et ignorant, et de même qu'il forme ses ma-
e provient du manque d'i- nièressurcellesdes parents qui l'élèvent, de même il fa-
population. et s'il n'y a pas çonn- son esprit sur ceux qui lui imposent par le prestige
ans l'esprit des enfants, on du talent ou des connaissances acquises.
liscussion, de travail. Dans Et si la jeunesse canadienne est paresseuse et apathi-
,aditions de l'école." que, ce serait parcequ'elle a été soumise à cette loi qui
lue nullement à l'enseigne- atteint tout homme venant en ce monde! Ce qui sepra-
re bonnes mains. tique ici se voit partout ailleurs, et ce serait ici seulement
de lire il faut d'abord faire qu'il en résulterait un mal!'Non, vraiment, nous ne le
écoliers de notre pays dis- croyons pas, et la présomption est que l'on n'assigne pas

sent leurs professeurs quand au mal sa véritable cause, que cette thèse de "l'abrutisse-
les empêcher de raisonner, ment par les livres" est un paradoxe qui montre bien, à
même en leur faisant faire la vérité, que l'auteur, lui, a des idées personnelles, mais

lifficile de concevoir que la qui n'en est pas Iain; pour cela un paradoxe.
ise de m moire; les livres- Voyons si la preuve justifie cette présomption déjà très-
les résumés qui servent à forte par elle même.
as, et ils sont commentés et A sa sortie du collège, le jeune homme possède des
érieux pour qui l'enseigne- notions élémentaires et générales sur les principales bran-
le : chacun sait cela, et l'on ches des connaissances humaines, et peut aspirer à être
e l'intention formelle de le dans un avenir assez prochain avocat, notaire ou médecin.
nd, c'est que si la jeunesse Ce qui lui manque alors, ce n'est pas l'amour du travail,
lui lui soient propres, cela nièl'esprit d'initiative; il a le ce de bouleverser les
ceur"l et trop systématique biblioth ues, et assez d'audace pour parler en publie:

ce qui lui manque, c'est la modestie, c'est la connaisance
l'ailleurs rempli d'observa- de sa force, de sa valeur réelle. On demandait à un ora-

Svraiment exactes, -uggère teur célèbre s'il se sentait éloquent: Oui, dit-il, si je
éliminaire. Cette méthode me compare; non, i je me juge." L'écolier ne sait point
ie comme cause de l'apathie se juger, il se compare toujours. Or l'tat delinstruc-
e canadienne, n'est-ce pas tion publique est tel en ce pays que celui qui a fait un
tous les paysa? Est-ce seule- cours d'étude se trouve, avec ses seules connalsaices élé-
sseurs mettent des manuels mentaires, au-dessus du niveau commun. Il promène ses
les leur font apprendre par regards autour de lui, et il aperçoit des avocats qui n'ont
Canada que les collèges sui- jamais appris la logique, des notaires qui ne savent pas
nstruction? Sauf erreur, en le français, des médecines qui ne sauraienti d Virgile.
tats-unis, partout, les; mai- "Et lui:
de smoules" dans lesquels oIl sait, le savant homme j

nils gardent la physionomie Presqu'une autant de latin qu'un savetier de Rome."
eur de leur tempéramment Puis, voyant ces hommes cumuler les honneurs et s'atti-
être une des conditions né- rer une large clientèle, il se dit avec confiance: Je vais
cours d'étude. Tout ensei- être bientôt distingué dans le monde.
it être systématique. Voici, Que dis-je? on le distingue déjà. Au bureau, son pa-
vec trente élèves autour de tron lui commande des recherches dans les in-quarto et
idre l'histoire ou la philoso- les in-folio; au salon, les femmes disent qu'il a du talent
vseur doit avoir une règle, et lui témoignent leur admiration ensollicitant des vers

as ensemble des esprits tou- de sa composition; à la campagne, le député l'invite à
Ba autres; il ne peut pas les venir parler en sa faveur sur les hustings, et ses amis lui
e qu'il les conduise, dans le demadent ce qu'il pense de la question romaine et de

et de maintenir l'ordre dans l'annexion; enfin, pour comble de bonheur, le rédacteur
ts idées qu'il croit justes; il d'un joural semi-quotdien sollicite le concours de sa
de la sincérité, dvec cette plume exercée, et s'il publie quelque chose on lui insinue
lour du vrai, avec une cer- délicatement qu'il succédera à M. Cartier entre l'âge de
opre, ou avec l'autorité de trente et quarante ans. Il est certain que ce jeune homme
ýt jeunes, dont l'esprit vierge e~t né sous une bonne étoile; l'avenir s' annonce pour lui
ssions, subissent naturellen brillant et prospère; il n'a qu'à marcher, les succès vont
nt ses opinions, prennent naitre devant lui comme les roses sous les pas de la déesse.
et ses manières de penser: Aussi bien il y compte, et se figure, selon le proverbe,
au lmoule. "Eh! comment que les allouettes vont lui tomber du ciel toutes rôties,
ent ? Tant qu'elle est en tu. car il sent intimement qu'il possède déjà assez de science
use nourrit avec confiance, pour être un homme remarquable dans le milieu social

Saliments que lui offre une où il est destiné à vivre. Les avocat qu'il connaît n'ont
denfant s'abreuve aux lèvres pas un grain de philosophie dans la cervelle, et les dépu-
s parole du maître, l'homme tés de sa province lui paraissent un tas de ramollis qui
te souvent chez un modèle palent un baragouin pitoyable. Il voit toute monde
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de bien haut, et n'attend qu'une occasion pour lui en re.
montrer.

Croit-on que le jeune homme songe alors à étudier?
Mais pourquoi étudier? Sera-ce pour brill% r dans les pro-
fessions libérales ? Un avocat comme lui n'a pas besoin de
travailler pour en connaître aussi long que les autres!
Sera-ce pour se distinguer au parlement? Tout écolier
qu'il est, il se trouve en position d'y faire la leçon à bien
du monde. Bref, placé au milieu d'une populatioi plus
ignorante que lui, il se croit un puits de science, se laisse
flatter et aduler, et n'étudie point parce que 'infério-
rité de son entourage ne lui en fait pas comprendre
la nécessité. Il voit bien ci et là quelques hommes qui
ont acquis une véritable réputation et une position élevée
au prix de longues études et d'un pénible labeur; mais
ces rares exceptions ne stimulent que les esprits excep-
tionnellement doués: la généralité des hommes se con-
tentent des succès faciles.

Voilà le malheur, et il est inhérent à notre condition
de peuple jeune. Quand nous aurons vieilli, quand l'ins-
truction sera plus répandue dans nos villes et nos cam-
pagnes, quand le niveau des connaissances se sera élevé
lans les classes moyennes de notre société, ce malheur
aura un terme naturel, car la jeunesse sentira alors le
besoin de savoir plus que ses manuels classiques. D'ici
là résignons-nous à voir des paresseux d'esprit; mais
n'accusons pas le collége d'avoir produit cètte engeance,
lorsqu'il est constant qu'elle est née en dehors de son
sein. Rien de plus injuste que de dire: Le collége tue
chez l'enfant le désir d'apprendre. Le contraire est la
vérité. L'écolier se prépare à toutes les carrières, et lors-
qu'il franchit le seuil de l'école il est préparé à com-
mencer des études spéciales nécessaires à l'état qu'il
lui plaira de choisir. Ses goûts le portent, il est vrai,
vers les professions libérales pour la bonne raison que
l'étude est plus attrayante que le calcul, mais il a appris
les chiffres et il pourrait être promptement :un homme
d'affaires. Pour le dire en passant, c'est la faute des
parents s'il tourne le dos au commerce, où il ferait
fortune, pour adopter la carrière professionnelle, qui lui
procurera à peine cette aurea mediocritas que le bonheur
n'accompagne plus aussi infailliblement que du temps
d'Horace. En un mot, le jeune homme qui termine son
cours n'est pas un savant, tant s'en faut; mais il a reçu
les clefs des sciences. On lui a appris les éléments de
toutes choses; il n'a encore rien approfondi, mais il en-
trevoit déjà les trésors que de nouvelles études lui per-
mettent de s'approprier. Et vous croyez qu'ayant reçu
les clefs, l'enfant n'aura pas la curiosité d'ouvrir les
portes ! Allons! dites que le coeurn'est pas du côté gauche,
et n'en parlons plus.

En entrant dans le monde, l'écolier a la curiosité e
le désir de tout savoir; ce qui émousse ce désir et cette
curiosité, c'est l'adulation qu'on lui prodigue. c'est l'ad
miration dont il s'éprend pour lui-même en se compa
rant aux autres. Le collége lui avait donné les meilleures
dispositions, le monde les lui ôte peu à peu, lui-même se
gâte pour les perdre, et c'est ainsi que de curieux d'espri
qu'il était en sortant des mains de ses professeurs, on l
retrouve paresseux d'esprit trois ans après.

Or cette paresse explique tous les autres défauts, et l
collége n'est pas plus responsable de ceux-ci que de
celle-là.

Qu'arrive-t-il en effet? Il arrive que le jeune homme
n'étudiant plus, est obligé de vivre exclusivement sur son
fonds de connaissances classiques, et que le jour où c
fonds est épuisé. il fait banqueroute intellectuelle et em
prunte du voisin pour se maintenir en commerce d'idée
avec le monde. Doué d'un talent original et soutenu pa
cette activité juvénile qui parfois tient lieu de qualité
plus solides, il a su exploiter avec profit son petit patr
rroine collégial et faire assez bonne contenance duran
quelques années: mais ce patrimoine avait besoin d'êtr'
entretenu. réparé, enrichi ; faute de quoi il est deven
stérile. Tel est le secr-et de ces carrières avor'tées qui d
routent nos espérances et nos calculs. Ce brave garço
que l'on a connu si vert et si vigoureux à ses début
pourquoi n'a-t-il pas tenu ce qu'il promet tait t? pou
quoi n'a-t-il plus cette fraîcheur d'intelligence qui rex
dait sa parole si vive, sa pensée si lucide ? Il n'a pa
étudié. Pour-quoi n'a-t-il plus cette oxriginalité qui cara
térisait ses jugements et sa discussion ? Il n'a pas étudié
son esprit, privé d'aliments, est tombé en langueur. e
ne pouvant plus se suffire à lui-même, vit du bien de
autres. Ce garçon n'a plus d'idées à lui, il ne possèd
que celles que ses manuels lui ont faites et' que sa mi
moire lui a conservées. Sans cette nmémoire heureuse,
serait aujourd'hui complètement dépourvu. Il lui r'est
assez de forces pour rebattre les larges sentier's de lai r'o
tine et du lieu commun.

Quelle est la cause de cet " abrutisse,ent ''' Sont-c
les livres et la méthode d'enseignement ? Olu bien pl
tôt n'est-ce pas la paresse d'esprit engendrée paIr l
suffisance ? La répcnse est facile pour qui connaît et I
nature de l'instruction fournie par nos colléges et l'éù
de notre jeunes société.

OscAR DUNN.

L'OPI NI ON PU BIL 1 QUE.

LÉGISLATION.

LES NOUVEAUX AMENDEMENTS AU CODE DE PRoCEDURE.

Le dernier numéro de l Gazette Oflicielle de Québec.
contient la nouvelle loi amendant le Code de Procédure
Civile du Bas-Canada. Cette loi est intitulée: " -Ac/e
pour amender certains aricles du Code de Procédare Cicile, eu
ce qui concerne la manière de procéder devant les Cours Sipé-
rieure et de Circuit.' mais ce titre n'est pas un résumé
exact de la loi, car elle contient plusieurs dispositions
qui s'appliquent exclusivement à la Cour de évision et
d'autres qui s'appliquent exclusivement à la Cour d'Ap-
pel.

Cette loi est donc plus impoi tante que son titre ne l'in-
dique et vos lecteurs nous sauront gré do leur signaler
les principales dispositions qu'elle contient.

Disons d'abord que cette loi a pris tout le monde par
surprise; et le barreau qu'elle intéresse plus que tout
autre, et les plaideurs qu'elle concerne bien aussi un peu.
Présentée à la Chambre locale, par le solliciteur général
Irvine, dans les derniers jours de la session qui vient
de finir, elle allait être votée au milieu de l'indifférence
générale, lorsqu'une copie imprimée en l'ut envoyée an
secrétaire du barreau de Montréal par M. Carter, député
de Montréal centre. Or, ce premier projet de loi con-
tenait des dispositions d'une portée si grave, que le
Conseil du Barreau de Montréal s'assembla de suite,
pour les discuter, et le même soir un de ses membres par-
tait pour Québec, délégué par le Conseil, afin de sou-
mettre à l'honorable ministre qui était l'auteur du pro-
jetde loi, les objections du barreau de Montréal. C'est
grâce à cette action prompte du barreau de Montréal.
que certaines clauses furent amendées de maniere à en
détruire presqu'entièrement l'effet. Nous signalerons
ces changements en appréciant les différentes sections
de la loi.

Tout le monde comprend qu'une loi nouvelle concer-
nant la procédure devant les Cours les plus importantes
du pays, intéresse au plus haut degré le barreau, car
c'est surtout lui qui doit être affecté par les dispositions
de cette loi; si elle est mauvaise, l'avocat peut en souffrir
considérablement avant que le plaideur lui même s'en
ressente. On semble admettre aujourd'hui que ceux
pour lesquels on legislate sont quelquefois les plus
aptes a juger et apprécier la loi qu'on leur destine;
et lorsqu'il s'est agi du Code Municipal, la Chambre locale
elle-même aurait, croyons nous, consenti volontiers à
soumettre le travail préparé par le ministère à une coni-
mission d'hommes pratiques, choisie en dehors de la Légis-
lature, et celà eut été très sage.-Or, si pour faire un
bon Code Municipal, on a sérieusement pensé à con-

t sulter ceux qui tous les jours sont appelés à faire fonc-
tionner la loi municipale, et qui par conséquent eà con-
naissent les avantages et les inconvénients, n'aurait-il

- pas été encore plus à propos, avant de faire une loi de
procédure, pour amender un Code en force depuis plu-
sieurs années, de ýconsulter un peu ceux qui sont

t appelés à faire tous les jours de la procédure? N'y a t-il
e pas lieu de croire que le Barreau de la Province de Qué-

bec, est plus apte à faire une bonne loi sur ce sujet, et
e plus en état de connaître les changements que requiert
e le Code, que le solliciteur général, le ministère. et

même la Chambre locale?
, Il est donc fort singulier qu'une telle loi ait été pré-
n sentée dans les derniers jours de la session, sans que le
e barreau en eût aucune connaissance et eut jamais été con

sulté.
s Dejà le barreau de Montréal et celui de Québec, ont à
r maintas reprises demandé des changements au Code de
s Procédure, mais sans succès; on leur répondait qu'i
i' était impossible et dangereux d'amender le Code si tôt
t Cependant ces amendements demandés avaient été pe
e sés, muris et longuement discutés par des hommes coin
u pétents.

é-Ces quelques remarques faites, hâtons-nou' de nîou
n rendre compte des changements accomplis, avant qu'i
s- en vienne d'autres, car on nous dit que ceux-ci ne son
r-paledenes Onprepaatidrinmisq

d'nneot-omlt uCd d rcdr e
uns uetce tnu eon otsrrss acab
novle ulu uéiue uel useê.- a
<lise:a 'copi ox epu rn indsit

t.ess taoas Pu or at o
plier

e~aostuor r uu Cd eatêr n ev
e éiue ri déue osdrbese-etneadr

lusq'n o riar u 'naed hnu e
ilen 'npreet ossvn m ue rn

spesur denoer ondae, ncpa.aitu die rie quelsqu
dun, eontasogeusemplète poru Ce qe lesrocédemCet
uineraietce fat nusserdigs avec upris di pachab

Ltinuvetle soinlque lepéete rimitif afissête sre àfcill
qui conorer le, cangmeits ave l'esegrmbe des dipts

tiens ancienes. ordinar même lo aede réat chaue Ced
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chargés de rédiger les amendements faits par la Chambre
et de les faire concorder avec le reste de leur travail.
Voilà, croyons nous, des précédents, qu'il nu sera pas
inutile de rappeler si le ministère et la Chambre locale
désirent recodifier le Code de Procédure.

Un des grand avantages que nous sommes en d-oit
d'attendre de la Confédération, c'est que les législatures
locales débarassées des soucis de la politique ectioiiielle
d'autrefois, s'appliquent d'avantage à nous donner une
bonne législation. Mais il faudrait peut-être pour cela,
comme complément nécessaire (le notre système poli-
tique, une toute petite innovation, ce que l'on appelle -'i
France un Conseil d'Etat, c. a. d. un corps compoe é
d'hommes conq>étents, d'hommes de loi et d'hommes pra-
tiques, chargé de préparer toutes les lois, de les rédiger
en style convenable, et non dans ce style barbare des
statuts dont on semble ne pouvoir se débarrasser, et qui
rédigerait lui m&me les amendements que la législature
voudrait ensuite'faire à la loi ainsi préparée. Cela coûte-
rait beaucoup moins que les nombreux procès que font
naître les lois obscures et indigestes que nous sommes
forcés de subir.

Mais il est temps de nous occuper de la loi nouvelle.
Section 1.-La première section, amende l'art. 238 du

Code de P. C., qui donnait aux juges des différents dis
tricts, le pouvoir d'y fixer, par une règle de pratique, les
jours pendant lesquels pouvaient se faire les enquêtes;
Montréal et Québec ne devant cependant pas avoir moins
de six jours par mois pour cet objet.

D'après la nouvelle loi, tons les jours, excepté ceux pen-
dant lesquels se tiennent les termes des Cours d'Appel,
Supérieure et de Circuit, la vacance de juillet et août, et
une petite vacance du 25 décembre au 10 janvier, sont
jours d'enquête, pour les districts de Montréal et Québec.

La loi n'est pas changée pour les autres districts.
Ce changement peut être bon, mais il peut aussi être

mauvais; dans tous les cas il n'était pas demandé, et
nous croyons qu'il eût été bien préférable de ne pas le
faire maintenant et seul. Rien ne serait plus nécessaire
qu'un remaniement complet des termes de toutes les
Cours, qui ne peuvent guère être plus mal placés qu'ils
le soni actuellement, au moins à Montréal, mais tant que
ce remaniement ne sera pas fait, la nouvelle loi sera peut-
être plus nuisible qu'utile àl'expédition des affaires. Ainsi
notre Cour de Circuit siège du 10 au 15 de chaque mois,
et la Cour Supérieure du 17 au 27. Nous n'avons donc
entre ces termes qu'un jour libre, le 16; dorénavant ce
sera jour d'enquête, et il faudra peut-être assigner plu-
sieurs témoins pour ce seul jour, sauf à les renvoyer s'ils
ne peuvent être entendus, car le lendemain ne sera pas
jour d'enquête. On comprend de suite à quels frais con-
sidérables un pareil système va bientôt exposer les plai -
deurs.

Nous pourrions signaler bien d'autres inconvénients
mais ce serait dépasser les limites que nous devons néces-
sairement nous imposer.

Constatons seulement, pour justifier ce que nous avons
dit plus haut, que l'époque des termes des différentes
Cours, à Montréal, devrait être changée, que notre Cour
de Révision est greffée sur la Cour Supérieure et siège du
22 au 24, et quelque fois au 25 et 26, en sorte que nous
n'avons un terme de la Cour Supérieure de dix jours que
nominalement, car comme nos juges refusent absolument

-d'entendre des causes le 27, il ne nous reste en réalité
que ciiq jours de Ceux' Supérieure, du 17 au 21 inclusive-

-ment. il serait beaucoup plus rationel, plus commode
et plus avantageux de faire suivre ces termes au lieu de
scinder l'un pour y introduire l'autre.

Quant aux termes de la Cour d'Appel, le Barreau de
iMontréal demande incessamment, mais sans succès, de-

puis plusieurs années, de le fixer après celui do Québec,
et de le faire durer plus longtemps. A Québec il est rare

-que le terme d'Appel ne suffise pas pour les causes ins-
crites; à Montréal il ne suffit pas depuis plus de cinq
ans. TIlvy avait ici en juin de.rnier nplus de nvngtca-

- e u erl 'pee l iitr r eornu

t-onru em xr;céti ocrcnatel u

e tsed admned arae icteafuned
l assetéésmlmn oetne ermd û
e.t ufsn;mi euslr lyaecr u<icau

e-em lsd utevnt asssrl ôe tnmr

d'ursq'nnsep'sepa 'nciepreqecl
l e'i ntl erl oet
et rlstre el ordAplsn ié et
ie-ad e u9dsmi emrjispebee
t éebe tàQée u1 u1 e êe os
e Asiô afnlgl utred otélarve e
ejuedovndocsredeàQbedesienepu

vatdne-Mnra uu oret- etmsàate
s S ule esée 'br otéle nut ubc
e-l ordAplséei 'br ubc etred
er otélpuri tepoonéidfnmnjsuàc

Ve lsrlsfsetvds ecagmn eatsml
eetfclàefeteenosdrnmmeq'léatba

Civil et du Code de ProeCdure, le, c'dWeteurs f-rent coup 1plus nCécexsaire que celui que consacre la nouvelle



12 JANVIER, 1871. L'OPINION PUBLIQUE. 15

loi relativement aux enquêtes. Cependant, hâtons-nous 'Quel rôle y joue-t-il ? Un rôle indispensable; car c'est par Le Prof. Horsford, de Cambridge, Mass., a pris un brevet
o lui que toutes les matières azotées résistent à l'action de l'eau, d'invention pour le premier procédé qui consiste à rendre àd'ajouter que la meilleure chose a faire serait de remanier qitn e isur,àlsgne,àlsdsgée.I

le ystme outenter;en onultnt outfoi le iné-qui tend à les dissoudre, à les gonfler, à les désagréger. Il la farine les sels nutritifs qu'on lui a enlevés. Il obtient ce
le système tout entier; en consultant toutefois les mte- donne à' nos tissus -leur stabilité, comme il rend nos os résultat au moyen d'une poudre à boulanger d'une composi-
ressés, c'est-à-dire les juges, le Barreau et les plaideurs. fermes et solides; il protège de même par sa présence, tous tion particulière, ce qui rend lusage de la levûre inutile. Les

Section II.-L'article 263 du Code de Procédure, règle les tissus des plantes. poudres ordinaires destinées à faire lever la pâte sont pour la

l'enquête par le juge, ou suivant l'expression consacrée "iPeut-être faut-il concevoir même qu'au moment Où une mo- plupart composées d'acide tartrique ou de créme de tartre et
a enuees le uedous ua n' riesiocsreelécule d'acide carbonique se décompose dans la feuille, qu'au de bicarbonate de soude ou d'ammoniaque, mais celle du Prof.
au palais, l'enquête dans les causes inscrites.pour preuve moment où la phosphate de chaux qu'elle tenait en dissolu- Horsford contient de l'acide phosphorique combiné cn excès
et audition au mérite en même temps. tion devient libre, c'est lui qui, s'emparant de lalbumine de avec la chaux et la magnésie, et d'un autre côté, le bicarbo-

Il paraît qu'à Québec on se plaignait de ce que les juges la plante, produit ces flocons nuageux, première origine des nate de soude. Par ce moyen, la préparation de la pâte ne
peraiegt de ceque les jues cellules que chaque instant voit naitre. prend pas un temps aussi considérable, car il suffit de mélan-

ne permettaient de procéder, lorsque les causes étaient «"Retournez le tableau, maintenant, et suivez cet air qui ger les deux poudres avec la farine et d'ajouter de l'eau, alors
ainsi inscrites devant eux, que dans une seule à la fois, pénètre dans les cellules du poumon, qui se dissout dans la pâte se lève facilement au moyen de l'acide carbonique
les autres devant attendre leur tour. Pour remédier, la notre sang pour y brûler le charbon qu'il renferme et repro- mise en liberté par l'union de l'acide phosphorique avec le
loi nouvelle permet au juge d'ordonner soit é duire l'acide carbonique propre à rendre soluble le phosphate bicarbonate de soude.qu'il procédé de chaux. Le sang veineux tendra donc, comme l'eau des Outre la restauration des phosphates, quels sont les avan-
devant lui simultanément dans autant de causes qu'il le pluies, à désagréger, à dissoudre nos os, à gonfler, à dissoudre tages réclamés par l'auteur en faveur de cette nouvelle mé-
jugera à propos. tous nos tissus, toutes les cellules qui les constituent. thode7 Le pain préparé de cette manière possède, d'après

Ce changement est mauvais. Le système consacré par- il Sous son influence, la matière animale entrainée ira donc lui, un excellent goût; il se conserve frais plus longtemps,
l'article 263du eprduvi Le sstème co n ita- se brûler pour développer la chaleur qui nous est nécessaire, se digère facilement à l'encontre du pain frais ordinaire, qui

Cod, reproduit d'un statut dû à initia le phosphate de chaux dissous ira donc s'évacuer par les sécré- est plus ou moins indigeste, et de plus il n'est point sujet
tive de M. Cartier, était destiné, croyons-nous, à rempla- tions urinaires, moisir aussi vite que celui préparé avec la levûre.
cer complètement, lorsqu'on en aurait mieux compris les "lAussi une goutte d'eau chargée d'acide carbonique, disol- Ce procédé de panification a été reçu avec la plus grande

avantages, le système absurde et dispendieux des en- vantdu phosphate de chaux et frappée par les rayons du faveur par beaucoup de Savants d'Europe et d'Amérique, et
quêtes écrites au long. La nouvelle loi enpermettant desoleil, voilà la vie qui commence. Une goutte de sang vei- le célèbre baron Von Liebig a entrepris de l'introduire sur le
proet ecrates pusieurs caoues lfoi, enos feait ve neux saturée d'acide carbonique et rongeant nos tissus, à qui continent européen.
procéder dans plusieurs causes a la fois, nous fait revemr elle enlève leur phosphate de chaux, voilà la vie qui finit. Voici comment s'exprime ce savant dans une lette adressée
virtuellement à cet ancien système; car si l'on procède Dans la plante, une cellule qui s'organise; dans l'animal, à l'inventeur.t"Je considère ce procédé comme un des pré-en même temps, devant le juge, dans dix causes à la fois, une cellule qui se dissout; là, de l'acide carbonique qui se sents les plus utiles que la science ait pu faire à l'humanité.
on comprend que le juge ne pourra pas prendre les notes décompose ; ici de l'acide carbonique qui se reproduit ; là du Il est certain que cette préparation a augmentée la valeur
du témoignage dans ces dix causes; il faudra donc recou- phosphate do chaux qui se redissout; et ces faibles efforts nutritive de la farine de 10 p. c. et le résultat est précisément
rir aux clercs d'enquête, et nous aurons exactement l'en- peuplant la terre et les mers de tant d'êtres qui embellissent le même que si la fertilité de nos champs de blé avait été
quête écrite au long. Dans notre humble opinion loin ou qui animent sa surface, qui sentent, qui pensent, témoi- augmentée du même montant. Quel résultat merveilleux."
d'être un progrès, c'est un pas fait en arrière. gnage sans cesse renaissant de la toute puissance de la na- Quelque soit le mérite incontestable de cette préparation,

Section III.-Cette section de la nouvelle loi abroge ture." il reste à savoir si son coût n'empêchera pas son adoption
l'article 365 du Code de Procédure, qui obligeait le juge Telle est l'importance que M. Dumas en cherchant à p& générale. D'ailleurs il semble qu'un procédé faisant sevir à
le prendre lui-même les notes du témoignage lorsqu'.une nétrer le mécanisme et à préciser les lois de la vie, attache la même fin les phosphates naturellement contenus dans les

des parties l'en requérait. Elle est la conséquence ni. aux matières inorganiques et spécialement aux phosphates graines céréales pourrait fournir des résultats encore plus
cessaire de la disposition précédente, mais en même alcalins. Sans vouloir adopter toutes les conclusions du cé- avantageux. Car ces sels sont alors intimement combinés
temps elle justifie ce que nous avons dit ci-dessus. Le lèbre chimiste français, cette question mérite certainement avec la matière organique et doivent être en conséquence plus
juge ne sera plus tenu de prendre lui-même les témoi- d'être étudiée avec soin. Il est indubitable que des troubles propres à l'assimilation.
gnages; nous revenons donc directement à l'ancien sys- nombreux doivent être la conséquence de la privation ou de L'administration du phosphate de chaux, dans plusieurs
tème d'enquête. l'influence de ces principes dans l'alimentation. Indépen- maladies et en particulier dans le rachitisme et le ramollis-

damment de leur influence sur lé travail de l'ossification, les sement des os, n'a pas été suivie d'un grand succès, ce qui
sels phosphatés possèdent une action spéciale sur 'irritabi- tendrait à prouver qu'il n'exerce pas alors le même pouvoir

j~ lité sans laquelle il ne saurait y avoir ni assimilatiun ni réparateur que dans sa combinaison naturelle avec les subs-
REVUE SCIENTIFIQUl. nutrition, tances organiques.

réslta aumoyn dunepoure bolaner 'un acomposun

L POSPo.-. Dumas sur le rôle des phosphates. Insuffi Ot divise généralement les substances alimentaires en Le procédé inventé par M. Mège-Mouriès ilnutile
ance de ces sels dans l'alimentation-Source des php quatre grandes classes, les aliments plastiques ou azotés, les certain nombre d'années, parait donner des résultats très-

Sdu froment et de la fariue-Deux pcorps gras, les aliments respiratoires et les substances inor- avantageux sous ce rapport, et son adoption générale seraitphteAnaux yrocésep oganiques. Or, il est connu aujourd'hui par des expériences peut-être plus facile à obtenir. Les intéressantes rechercul hesv'aprèslereheauxcseanH nombreuses qu'aucun aliment pris dans une classe exclusive publiées par ce chimiste distingué sont déjà anciennes et

D'après lesuxretherchegnmoiernes,'uleaphosphoreetesesccrm-

pE ne petit suffire seul aux besoins de l'organisme, car les ani- assez connues pour que nous nous dispensions de les résumercoséquparassene deraledee 
n 

maux ainsi nourris finissent par succomber dans un état dc-ici.ospesetlie phosphorique,ls phosphates,l; hypo- faiblessegxtrême. Il en est de même si les animaux sont Qu'il nous suffise de dire que le but de son procédé est de

plaopptetse eèveefacilement auimoyen deen'acidehcarboniqu

phosphportancen oelui-Omm nen aquiesprivésleselsminéraux quelle que soit d'ailleurs la valeur nu- neutraliser un ferment spécial, appelé créaine, résidant dansuneomportdansugrace nvellenonbrecmladsetjou'es tritive des substances ingérées. La privation ou l'insuffi- les cellules externes du périperme et qui en contact avec lesance de ces principes, lorsqu'elle est portée à un haut dégré, gluten, donne, entre autres produits, de l'ammoniaque, une
d'attaquer par ces agents ce terrible ennemi du genre humain, etanri ocl otavctu e ypôe el'ina- matière de couleur brune et un produit azoté capable de trans-

lluioun excellent goûto;cilaseoconservetfraiseplusmlongtempe

soetptdigeutiLfeacilepmeinà'dcipderhferaiisnaiiiquei
et Physiologiques à la nature vivante et -à la médecine lra- drerait, selon M. Mouriés, la série des nombreuses affections et de la saveur du pain bis. Alors tout en laissant une grande
tique. Dans tous les cas il peut on résulter des données pré- qui se rattachent au lymphatisme. i"Ce chimiste par ses partie de son dans la pâte, par son procédé, M. Mouriès ob-

reclcrce t ss aalyes étéconuità rconaîte qe etdprcéd delanfcaionétém reçu avclatipl ugan

Onsaitpqueébl'ies hygiéniquesdfl'alimentation(les villes est généralement défectueuse sous ce bis ne tient pas à la présence du son dans la farine, comme

densespour éablirles rèles d l'alientatin, reherche et ss analsesla teécoduit areconaître ueitbetgdu aintblnc.iCnsequementtlrcoloation uurpai

nphosphorique outre ses combinaisons avec rapport et qu'au lieu de 6 grammes de phosphate de chaux on l'avait pensé avant lui, puisque l'on peut faire du painles bases minérales est susceptible de former un grand nombre qi, e nécessaire pour suffire aux blanc avec de la farine contenant du son, et que d'un autre

de cemposésdictinetsIvecelteautaamidon, legtycerréealestion seaiuntestlonlui laldos

dcopséasetcabesoins(de l'économie, la ration journalière des femmes dans côté, avec de la farine dépourvue de son, on peut obtenir du
les villes ne contient que la moitié de cette dose. Comme pain bis.Qutonsôlec.tDuémasnjousetirdans'sconomanifiqueuce de ce fait, l'auteur aurait constaté que le lait Dans l'état actuel de nos mQurs, la préférence est acquise

EcoutoQuelqueusoitnoesmériterincontesotablendeicetteapréparation,

gageg: des nourrices des villes est peu riche en sels fixes, et sur- au pain blanc et il serait à peu prés inutile de chercher à en
"Le phosphate de chaux fait la base du squelette de tous tout le contient pas la proportion voulue de phosphate faire préférer un autre d'une couleur moins agréable. L'ha-

les animaux supérieurs; il se retrouve dans les tissus et les calcaire. Il resulte donc que le foetus et l'enfant en bas âge bitude, la vanité, le désir de flatter la vue et le gout, sont de
iuiddellev souffrir considérablement de l'absence de cet élément pusants motifs à opposer à toutes les raisons de la science.aimuxinféreurs,édnsmles.pLaneselle-mêes.ou eds indispensable à leur existence et à leur développement. De Il est vrai aussi que la fleur de farine est moins sujette à fer-phoreuxqnfrieue s sleslprme sfigur estourêd'mes mier m des causes de l'énorme accroissement du chiffre des menter et se conserve en conséquence plus longtemps. Ilmysreucselnsfcomposiionuelasntubsta neérébraleete nés, de là encore la source de tant de maladies chez n'en -st pas moins incontestable que le système actuel est

nemaladies et en particulierndans leirachitismeeetlleuramollis-enfats t l trs grndemoralié dccesmêmsefansdeeux dsos baucpa été rapports d'urotanduc ce quin

nvese sdan s lgrandes villes." cerne l'alimentation des enfants. Or, la principale objectionee s e us . Nous ne croyons point que ce soit là la principale cause contre l'introduction du so dans leOrna phosphre, posphdlatechaquxlesotépsiu eeOlanmdirtalité excessive chez les enfants, mais si l'on se par le procédé de M. Mouriès, qui donne du pain blanc avec

la natuPre .--e, frapp s sue la dirôclté qel p olproves ànuf l ute gadscass e lmnspasiusO Zts e eti obedanés atdne e éutt rs

fournir aux plantes, un chimiste illustre s'écriait : - rappelle les expériences sur les animaux dont nous parlions la farine qui, par les anciens procédés, aurait donné du pain
platmes--alysccombéeurontesdelfa -depou atout-à-l'heure, il ne serait pas étonnant que, comme l'affirme bis. Quant au goût, il est, dit-on, supérieur à celui du pain

phate de chaux,' paifi n.MMoures, la privation p rus ou moins complète de ces sels préparé par le procédé ordinaire.
lation latens'a ec fornei, le phonssre et s popu entraînerait diverses maladies et surtout la débilité chez les Sur cent parties de blé on obtient les quantités suivantes

posés paredonc que ce phosphate de chaux retourne à la terre enfants dont le sang, cette chair coulante selon l'heureuse ex- de farine et de pain blanc:c oséq sueracerosprqueles phsipheseshyo-g abesspression de Bordeu, a tant besoin de matériaux réparateurs Farine. Pain.
pa natresmetlephsrlureennntch rpoui esos et les divers tissus deleur économie.ilanetum et enoeuvele O recomane aujour'iaes tiv Mais utl'organisme iraet-is puiser les phosphates uies clue etournispre...erme.et 110"Recueillis dand somare le mla es ethonphatess- sairesà son existence? La chair des animaux ethlest grocédé onrdaiures pu.....t..., d 'm iusent dn grainesebioe e ecexc dn escrqrdas les amagentrbvre enne deceui dnlehm a-n céréalesran sont les principales sources. Le pain, cet aliment On voit donc que par le dernier procédé il n'y a à rejeter

tout tend à les disséminer. dô si universel et si bien approprié aux besoins de l'homme,- lui de la panification que 16 parties de son, et que sur cent par-
"pSi l'animal meurt c'est une mouche qui poid ses ceufs dans fourira la plupart des substances organiques et même inor- ies d'un même blé on aura 16 à 18 parties de pain blanc deles flancs de son casvre; il en naît des milliers de larves' ganéques qui entrent dans la composition de ses tissus. Mais plus que dans l'ancienne fabrication. Enfin, le résultat le

repues de sa chair, de sonsang, elles poursuivent le cours ldals le piocédé ordinaire de panification, toutes lessubstancesrinelees tqeacôphosp e otrens c iaiss avecr oreuauleu de plantes6gérraa ssont-elles on i taes t ui pi n pu faet plleur as mmorasest et e desf u and leur i eprien s l na dnse esaux besoinsde toeant so n effectuantrunetour, elles portent au loin et dispersent en tout sens les misesidofit comme elles doivent l'être? Les recherches des cé avectrès-importante lourguepd o napetDobterd
phosphates qu'elles s'étaient assimilés, Ce n'est pas sans chimistes modernes prouvent que les trésors accumulés par il ne bsag
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REVUE ÉTRANGÈRE.

L'attention publique continue de se porter sur Chansy et
Bourbaki, commandants de l'armée de la Loire, et sur
Faidherbe qui lutte depuis plusieurs semaines contre les
prussiens, à la tête de l'armée du Nord. Les nouvelles les
plus émouvantes 'ont circulé au sujet des mouvements de
Chansy et de Bourbaki. Mais il est difficile de savoir à quoi
s'en tenir sur l'effet de ces mouvements et sur les faits qui les
ont accompagnés. On disait que Bourbaki voulait se jeter
entre Paris et l'Allemagne pour couper les voies de commu-
nications des Prussiens et se diriger sur Paris pendant que
Chansy marchait de son côté rapidement au secours de la
capitale.

Faidherbe s'avançait, lui aussi, et livrait plusieurs combats
sanglants dont les deux armées s'attribuaient l'honneur.
Ce général lançait le 4 la proclamation suivante: "Sol-
dats, ,dans la bataille de Pont Noyelles, vous avez maintenr
victorieusement vos positions. A Bapaume vous avez emporté
toutes les positions de l'ennemi. Cette fois il ne peut nier votrt
victoire. Par votre valeur et votre constance vous avez bien
mérité de la patrie. Aussitôt que nous aurons des provisions
et des munitions nous continuerons nos opérations."

Les généraux Manteuffel et Goben déclaraient de leur côté
qu'ils avaient battu et repoussé les Français à ces deux en
droits. Les dernières dépêches rapportent qu'à la bataille de
Bapaume les Prussiens ont perdu 9,000 hommes et les Fran-
çais 4,000.

PARIS.
Après la chûte du fort d'Avron les Prussiens ont commencé

le bombardement des forts Noisy et Rosny au nord-est de
Paris. Voici comment une dépêche annonçait ce fait:

Le bombardement des forts au nord-est de Paris continue avec
vigueur et sans interruption. Le feu des français est faible,
surtout celui des forts Noisy et Rosny. La destruction de ces
forts est certaine. On croit que les prussiens attaqueront afin
d'cmpêcher les français de faire une sortie de ce côté, et ce
sera le commencement du bombardement géneral. Evidem-
nient la rigueur du climat fait précipiter les événements."

On dit que ces forts ont cessé dans la nuit du sept de répon-
dre au feu des prussiens. Ceux-ci ont alors commencé le
bombardement dans toutes les directions et déjà les forts du
Sud, Vanvre et Issy, ont vu leurs casemates brisées, et si l'on
en croit les dépêches ce dernier fort serait au pouvoir des
prussiens. En sorte que si Chansy et Bourbaki ne viennent
bientôt au secours de Paris, les prussiens pourront bientôt
faire l'assaut de cette ville et y lancer leurs terribles bombes.
Plutôt que de laisser la mitraille prussienne jeter l'incendie
et répandre la mort dans la capitale, les français joueront
sans doute leur dernière carte dans une sortie désespérée.
Mais sans le secours de Chansy qui prendrait les prussiens
par derrière, les parisiens triompheront-ils? C'est fort dou-
teux. Ce qu'on a toujours refusé de croire va sans doute se
réaliser et bientôt on verra le fond de l'abime où Napoléon et
ses généraux ont poussé la France. La république n'aura fait
qu'une chose, mais une grande chose, elle aura sauvé l'hon-
neur des armes de la France après l'avoir compromis, peut-
être. Le fait est que l'empire et les Républicains pourront se
reprocher les désastres de la France; seulement, celle-ci aura
réparé en partie sa faute en relevant le drapeau de la France
abattu dans la poussière de Sédan.

ANGLETERRE.

L'opinion publique commènce à s'agiter et à se soulever
contre l'audace de la Prusse qui ne se gène pas d'humilier l'An-
gleterre. Le gouvernement de Gladstone est en voie de dissolu-
tion et le parti tory revient au pouvoir avec des résolutions
énergiques. On augmente l'armée et on se prépare à la lutte,
des assemblées se font en faveur de cette France qu'on a laissé
écraser avec tant d'indifférence.

iTALIE.

Victor Emmanuel a fait son entrée à Rome où il a signalé
son passage par des faveurs et des présents nombreux. Il
s'est établi dans le Quirinal, l'antique palais des papes.

L. O.D.

MACMAHON ET NEY.

Le Maréchal MacMahon s'est écrié, au milieu d'un des com-
bats héroïques, soutenus par l'armée française, au commence-
ment de la malheureuse guerre de cette année :-Laissez-moi,
-parlant à son état-major-laissez-moi, je veux montrer à ces
rois qui se cachent derrière leurs soldats pour combattre,
icomment se bat un maréchal de France!1

Le maréchal Ney, "le brave des braves," ému de la plus
profonde douleur, après la bataille de Waterloo, le maréchal
Ney, sans chapeau, son épée brisée à la main, ses habits dé-
chirés, et trouvant encore une poignée d'hommes armés, court
à eux pour les ramener à l'ennemi.

-Venez, mes amis, leur dit-il, venez voir comment meurt
un maréchal de France 1

L'héroisme malheureux inspire aux âmes fortes les mêmes
sentiments et la même sublimité dans l'expression.

A la bataille des Quatre-Bras, qui précéda de deux jours le
désastre de Waterloo, Ney, devenu défiant à la suite des mal-
heurs de la France, avait tardé, beaucoup trop tardé à attaquer
les Anglais. Lorsqu'il se décida, sur les ordres réitérés de
Napoléon, à pousser l'ennemi, les anglais avaient reçu dek
renforts et ils en recevaient encore à chaque instant. Bientôt
Ney s'aperçoit que l'ennemi a sur lui l'avantage de la supério
rité du nombre, et il passe de l'offensive à la défensive, mai
en restant toujours ferme comme un lion.

Tandis qu'au milieu des boulets qui tombent autour de lui
dit M. Thiers, il est l'objet de la crainte de l'ennemi et d
l'admiration de ses soldats, il sent vivement l'amertume d
cette situation, et s'écrie avec une noble et déchirante douleur

Les boulets, je les voudrais tous avoir dans le ventre!1
C. T

V A R I t T S. Un beau trait du général Trochu. C'était vendredi, la garde
nationale était massée, attendant des ordres qui ne vinrent

Voici, un échantillon de l'esprit parisien à l'heure .présente; pas, mais qui l'auraient trouvée prête à tout. Après son allo-
cution au 24e bataillon, it passa devant le 1er bataillon, qui

c'est une ode aux rats par Théodore de Banville laccueillit par des cris de: vive le général Trochu1auxquels

Dans un coin reculé du parc, celui-ci répondit avec une grande chaleur :- "Ne criez pas
Les rats, assis sur leur derrière, vive Trochu! mais bien vive Ducrot 1 car c'est, je vous le jure,
Regardent monsieur de Bismark, le plus loyal et le plus brave soldat de France." Si on a crié:
Sous les ombrages de Ferrières. "ViveDucrt"je ne vous le demande pas.

Les yeux enammés de courroux,Une dépêche du général Bourbaki disant au général Trochu:
Et lui tirant leurs langues roses, Je suivrai es instructions," a fait grand plaisir. Bourbaki,Et li trantleus lngue roesTrochu, Ducrot ont toujours été unis par la plus intime aînî-
Les petits rats blancs, noirs et roux, tié. Il est hors de doute que la confiance et l'estime de Bourbaki
Lui murmurent en chœur ces choses: our le gouverneur de Paris ont été un. causes qui l'ont fait

Cuirassier blanc, qui te poussait se rallier au gouvernement actuel, dont la form n'est, on le
A vouloir cette guerre étrange? sait, ni dans ls idées, ni dans les sYmpathies du général
Ah meurtrisseur de rois. c'estBourbaki.

Un ea tai d gnéalTrch. Céatvnrdl ad

A cause de toi qu'on nous mange?

Mais ce crime tu le paieras,
Et puisque c'est toi qui nous tues,
Nous irons, nous, les petits rats,
En Prusse, de nos dents pointues,

Manger les charpentes des tours,
Et les portes des citadelles, ,
Plus affamés que les vautours
Qui font dans l'air un grand bruit d'aIles.

Tu nous entendras dans le mûr
De ton grenier, où l'ombre est noire,
Tout l'hiver manger ton blé mûr,
Avant de grignoter l'armoire.

Puis nous rengerons l'écriteau
Qui sacre un nouveau Charlemagne,
Et même le rouge manteau
De ton empereur d'Allemagne, etc.

LEs RATS À PABIs.-Qui le croirait ? Paris si délicat, si aimé
des goiirmets, manger des rats ! Et pourtant c'est vrai.

Un des restaurants renommés a trouvé le secret de faire un
plat délicieux de ces animaux ; il les arrange avec du cham-
pagne et des épices ; il ne peut pas suffire aux commandes
qu'il reçoit. Bref, le dernier genre c'est de manger du rat.
Le marché de ces petites bêtes est tenu en face de l'Hôtel de
Ville ; les rats sont renfermés dans une grande cage où l'ache-
teur choisit son rat, qui est alors poussé par le vendeur dans
une pluls petite cage où il est isolé.

Un bouledogue est alors appelé, la cage est agitée : le rat
se précipite dehors, il est saisi par le chien qui le secoue légè-
rement, et le dépose délicatement, mort, aux pieds de l'ache-
teur. Un rat vaut 60 centimes. Si les Parisiens peuvent
vaincre leur répugnance, la ville a, dans les rats, pour quinze
jours de plus de viande fraiche. Il y en a à Paris plus de 20
millions.

T- -1 r-.

On rapporte une parole du général Renault, qui fait honneur 1 La situation morale de la capitale est fort bonne. On décla-

à son patriotisme. Transporté à Paris, après avoir eu le pied me toujours dans les théÎýtres les beaux vers de nos grands

emporté par un boulet, et en présence de la chaleureuse ova- poetes. Toutes les allusions à la résistance sont acclamées.

tion qui lui était taite, il a dit.: "Sauver son pays vaut bien Un tableau allégorique, exposé au boulevard Poissonnière

une jambe."a eu un énorme suceès. Guillaume est au premier plan, ten-
dant en avant son épée nue; derrière vient la mort sur le
squelette d'un ch"val ; Bismark, un flambeau allumé à la

L'Empereur est confiant dans sa restoration. main, et dans le fond des villes incendiées. Ce tableau, qui
L'esprit de l'Impératrice est abattu. Elle passe presque est une ouvre d'art, est de M. Eugène Marie ......

tout son temps à pleurer et priant en faveur du retour de la
paix. Elle a reçu le jour ae l'an les exilés Français. Parmi
les visiteurs se trouvaient le Duc de Persigny, le Marquis de Les journaux de Paris déclarent qu'il y a dans la ville
Lavalette, M. Roulier et plusieurs autres des plus distingués 80,000 soldats de ligne, 118,000 mobiles, 100,000 soldats appar-
de l'Empire. tenant aux compagnies de marche, 23,000 marins, 10 batteries

composant l'artillerie de la garde nationale, et enfin 266 ba-
* taillons de gardes sédantaires, forts chacun de 1,000 combat-

Un joli mot d'Alphonse Karr sur le jour de l'an. tants.
Au mois de décembre, il semble que l'àge d'or va renaître: Les Parisiens ont forgé des canons ; ils ont fait plus de

les femmes aiment leurs maris, les enfants entourent leurs 60,000 chassepots avec les rails de chemins de fer, ils ont fa-
parents de respect, les domestiques sont empressée et labo- briqué plus de 3,000,000 de kilogr. de poudre.
rieux. C'est surtout à prendre du 15 de ce mois que ces chan- s#.

gements se font apercevoir d'une manière sensible; toutes . .
sortes de beaux sentiments sont tirés du c r comme les n voit par le Messer de New-York que les visites u
fourrures des cartons; les uns comme les autres secouésbros- premier jour de l'an sont en baisse par tout.
sé etreis à neuf. En ce mois finira une année qui aura e , La journée d'hier dit-il, n'a été qu'une seconde édition du

comme celles qui la suivront et celles qui l'ont précédée, cin- Christmas."

quante-deux dimanches. et aura été remplie des mêmes pas- Décidément, le beau monde americam a presque complète-
sions, des mêmes sottises, des mêmes craintes, des mêmes ment mis de côté les visites en corps rendues par les gentle-
désirs ; la forme seule change un peu, le fond reste toujours le men aux ladies. On se borne à l'envoi de cartes et tout

hest dit.
même, malgré les opinions contradictoires et de ceux qui se e l le a r n i

félicitent du progrès et de ceux qui se plaignent que le monde Seuls les Allemands et les Irlandais persistent à courir aux

dégénère. quatre coins de la ville et à essuyer leurs bottes sur les tapis
de tous leurs amis et connaissance. On le rencontrait, hier,

* crottés comme des barbets et, vers le soir, titubant plus ou
On lit dans un journal français: moins.

" Mgr. Bauer se trouvait à cheval à côté du général Ducrot Comme d'habitude, matin et soir les théâtres ont fait d'ex-
quand celui-ci a brisé son sabre sur la poitrine d'un prussien. cellentes affaires, et les bar-rooms aussi.
Le cheval de Mgr. Bauer ayant fait un écart, le général se re- #.*
tourna et dit au prédicateur: "Je vous fais mon compliment, Lc capitaine Hall, le grand explorateur du Pôle arctique,
monseigneur, je ne vous savais pas aussi bon cavalier." vient de déclarer, à Brooklyn, qu'il partira pour son troisième

, ,'voyage, vers le premier mai, et qu'il ne cessera ses travaux
qu'après qu'il aura pénétré jusqu'au 90e degré de la latitude

on lit dans le West End Review de Londres :nord. Il se rendra d'abord à ierreneuve et de là il s'avancera
" Le général de Moltke n'est pas seulement le premier stra- jusqu'à la côte ouest de Greenland De Greeland il traver-

tégiste de l'époque actuelle, c'est encore un homme de beau- sera le Détroit de Davis et prendra des chiens d'Esquimaux
coup d'esprit. Il sourit avec indulgence en lisant presque pour traverserser la Baie de Baffin jusqu'à l'ile de Smith, et
chaque jour le récit détaillé de sa mort dans les journaux flan- pénétrera dans le nord aussi loin que possible avant que l'hi-
çais. Lorsqu'après la capitulation de Metz, les maréchaux ver se déclare. Son maître timonier a voyagé pendant 20 ans
LeBouf et Canrobert se présentèrent devant lui, il leur dit: dans les régions arctiques et son premier et son second ofli-
"Messieurs, je me féliciterai de vous retrouver à la tête des ciers y ont voyagé pendant 10 ans. S'il ne peut atteindre le
armées françaises." Ces guerriers peu habiles, s'inclinèrent pôle nord en 1872. Il rustera une autre année ou 5 années, si
sans paraltre se douter de l'ironie cachée sous la forme d'un c'est nécessaire.
compliment.

Les tremblements de terre jettent la terrc4r dans la ville de
On lit dans un journal. Forli et ses environs. Il y règne une grande panique Il est

Un nouveau prodige vient d'attirer l'attention des Italiens, encore impossible de calculer tous les dommages. Les écoles
de raviver leur foi et de raffermir leur fidélité. C'est le mou- sont fermées; la Cour des Assises a suspendu ses séances; la
vement des yeux de l'image de la sainte Vierge, connue sous Cour Provinciale ne peut siéger, parce que le Palais de l'n-
le nom de Ave Regina colorum, qui se trouve dans le sanctuaire tendancedes Finances la M
de Santa Maria della Croce, près de Drema. Les autorités ne sont plus habitables. Dans les environs de la commune
compétentes témoignent de l'authenticité de ce prodige dans du Madola il n'y a plus qu*une maison debout. on rapporte
tous ses détails. que 98 personnes ont péri, 222 ont été blessées et que 2,225

maisons se sont écroulées dans différentes places.

Le Pays de Paris annonce dans un de ses dcraiers nu-
méros la mort de Marguerite Bellanger. "Une femme, dit-
il, à qui les papiers trouvés aux Tuileries ont fait une rapide
réputation, Marguerite Bellanger est morte de la petite vé-
role à Cassel, près de Wilhemshohe. Elle laisse à l'enfant,
dont il est question dans les papiers précités, un hôtel ave-
nue Fricdland, une magnifique propriété aux environs de
Paris et des titres de toutes sortes.

-On lit dans l'Indépendance belge.
Le maréchal Canrobert a fait venir à Wilhelmshæhe sa

voiture de gala. Ce carrosse, où tant d'or se relève en bosse,"
a fait sensation dernièrement à la gare de Francfort. On en
a remarqué la luxueuse élégance qui, dit un journal de cette
ville, efface complètement le souvenir d'une autre voiture de
gala très admirée, il y a quelque temps, à l'exposition indus-
trielle de Mayence. C'était la voiture du grand duc de Meck-
lembourg. Il parait que les maréchaux qui entourent Napo-
léon III prennent toutes leurs dispositions pour un séjour
prolongé à Wilhelmshohe.

L as Laurentides, en arrière de la Baie St. Paul, ont contracté
les fièvres intermittentes, lors du dernier tremblement de
terre. Elles ne sont pas encore guéries. Et même, au dire
de plusieurs, le mal empire. A une distance de huit ou dix
lieues de la Baie St. Paul, la neige en tombant sur les mon-
tagnes se résout immédiatement en eau. Le sol reste tiède,
un dépit des fortes gelées. Il y a une haleine de feu qui le
réchauffe en dessous. On y entend de sourds grondements et
les rochers ondulent sous les pas des curieux qui s'y avan-
turent. Allons-nous avoir, nous aussi, notre volcan ? Pourvu
que personne n'en souffre, j'avoue que j'en serais fort aise.
Un volcan? ce serait une fortune pour les environs. Les curieux
afflueraient de tous les côtés à la fois. Du coup, les Etats-
Unis éihigreraient au Canada. Quel immense levier de colo-
nisation! Et dire que le Gouvernement n'y a seulement pas
songé.

On le verra d'ici et sans frais, je louerai mes fenêtres.
Aussitôt l'abcès crevé, les Laurentides seront guéries des
tièvres tremilautes, ma fortune est faite.-Pionnier.
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L'APNION 1PUBLIQUE.

JEUDI, 12 JANVIER, 1871.

LE SORT DES PETITS PEPLES.

L'Europe est aujourd'hui à la merci de la Prusse et de
la Russie. La France est agonisante, presque étranglée:
l'Angleterre se suiçide. Que vont donc devenir les petits
peuples? Dans leur détresse à qui tendront-ils des mains
suppliantes? Qui volera à leur secours? Personne. Et
les traités qui les protègent ne sont plus que des chiffons
de papier faits pour être déchirés et jetés aux vents.

Déjà M de Bismark commence à murmurer contre le
duché de Luxembourg, contre la Hollande, la Suisse, la
Belgique: il les accuse d'avoir violé leur stricte neutralité
au profit de ses ennemis. Demain il leur déclarera la
guerre, les annexera à son pays, parce que ce sont les
frontières naturelles de la Prusse, parce que ce sont des
remparts qu'ils faut nécessairement interposer contre les
aggressions possibles de la France. Et lAngleterre lais-
sera faire.

La France est affaiblie; voilà le moment opportun pour
le Czar de ruer ses hordes de barbares sur Constantinople,
car c'est là son but; il démembrera la Turquie, dominera
dans l'Orient, et les hommes d'état anglais se contente-
ront de protester et leurs journaux entonneront des
dithyrambes en l'honneur des bienfaits de la paix. Bref, on
se donne carte blanche, parce que la voix et le canon de la
France ne sont plus à craindre. Espérons qu'elle se relè-
veia, car malgré tout, c'est vers elle que les nations persé-
cutées tournaient toujours leurs regards. Si la Russie a
procédé lentement au martyre de la Pologne, si l'Irlande
n'a pas été anéantie, si elle a constamment espéré,:si
l'Autriche, après le terrible dé-'astre de Sadowa, n'est pas
devenue la proie de son impitoyable conquérant. c'est
parce que la France était là, puissante et redoutée : et au-
jourd'hui il n'y a personne pour la remplacer.

La paix à tout prix, voilà la politique anglaise de nos
jours. Se laisser insulter, humilier; laisser tuer, égorger
ses- alliés, pourvu que le commerce britannique continue à
être florissant, pourvu que les anglais soient riches, tran-
quilles et confortables, voilà le programme de M. Glad-
stone et consorts, programme que l'Angleterre remplit à
la lettre depis un certain nombre d'années. Qui ne se
rappelle sa froide et barbare indifférence, à la vue de ce
vaillant petit peuple Danois écrasés par les deux colosses
allemands, à la vue de ce pauvre roi aveugle et accablé
d'années, George de Hanovre. l'oncle de la Reine Victoria,
chassé de ses états, précipité de son trône par la force bru-
tale du souverain prussien, cet inflexible partisan du droit
divin des rois? Et la France, sa fidèle et indispensable
alliée, elle la voit tombée, saignante de ses blessures, elle
la voit presqu'étouffée dans les étreintes d'un féroce enne-
mi, et elle passe, elle laisse étouffer cette fidèle alliée !
Que dirait-on d'un homme qui laisserait massacrer à sa
porte, sous ses yeux, un voisin, un ami, un parent, un
frère, sans * porter à son secours? L'Angleterre aurait
un beau rôle à jouer, celui de protéger les nations faibles
de l'Europe. Demain il sera trop tard. Il lui suffirait de1
parler, comme parlait Pitt ou Palmerston, sans se faire le
Don Quichotte de tous les griefs possibles. Les correspon-
dances, les remontrances, les protêts diplomatiques sont
de vains mots, si le spoliateur, l'envahisseur est convaincu
que le canon anglais ne se fera pas entendre. Et malheu-
reusement, ça été là, c'est encore la conviction de Bis-
mark; c'est aussi la conviction du Czar et du Président
Grant.

Les petits peuples du continent de l'Europe doivent
donc trembler pour leur existence, depuis qu'on a mis en
vogue la théorie des grandes nations, théorie tant pronées
par Napoléon III, qui est devenu la plus illustre victime de
cette invention moderne. Autrefois les opprimés s'adres-
salent au Pape, à l'Empereur (du Saint Empire); à la
France et ils obtenaient du secours. A quelle porte
iraient-ils frapper aujourd'hui?.. .. Il n'y a que l'Angle-
terre qui soit en état de les protéger, qui ait intérêt à les
protéger ; mais blottie dans le comfort de son isle luxu-
riante, elle rappelle involontairement ce bon rat qui s'était
retiré daiçs un fromage de Hollande. A tous les malheu-
reux, Danois, Hanovriens, Autrichiens, Turcs, Fr-ançais
qui lui demandent de l'aide, elle répond invariablement :
"Mes frères, les choses de ce monde ne me regar'dent plus.
"Tout ce que je puis faire, c'est de prier le ciel pour
"vous."

es prièrep sont ecellentes, mais il y a des circonstan-
cesoù 'o prférrat ls onnes oeuvres. Nous Canadiens,

espérons que -nos puissants voisins nous laisser'ont tran-

PIERcE RYAN.

cADADIENs AUX ETATs-NIs.--Il y. a près de 7,000 canadiens
employés dans les manufactures du Connectic-ut.
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LE NOUVEAU MONDE."

Nous nous sommes permis de faire quelques plaisan-
teries au sujet du Nouveau Monde, au risque de provo-

quer des accès de sainîte colère si dangereux pour ceux1

qui en sont victimes Nous lui avons donné l'occasion1

qu'il cherchait depuis longtemps de nous excommunier

avec cette charité évangélique qui est l'indice de la vraie

religion et qui fait l'édification de la population. Etre ex-

communié par le Nouveau Monde est heureusement chose

très inoffensive et même souvent un bon certificat. On
sait que ce journal n'hésiterait pas à excommunier le
Souverain Pontife lui-même, s'il y trouvait son compte.

Il y a dans cette boutade du Nouveau Monde une phrase

qui mérite d'être placée dans les musées à côté de toutes
ces curiosités et bizarreries de la nature qui font l'amuse-

ment des génératious.
''Plusieurs de nos amis, dit-il, nous demandent depuis

quelque temps ce qu'il faut penser de L' Opiion 1>n-

blique."

Disons en passant que voilà des gens qui savent à qui
s'adresser.

Mais écoutons comment le Koureau Monde répond à ses
amis.

"Et d'abord, dit-il, c'est unefeuille qui n'aime point le

Nouveau Monde, et à nos yeux la chose est grave."

Malgré que nous ne désirions nullement froisser le Nou-
veau Monde, nous ne pouvons nous empêcher de dire que
cette phrase, capable de faire rire les morts, nous a lait
penser à ce fou, qui se croyant Pape, se promenait par les
rues, une tiare sur la tête et un bâton en forme de crosse
à la main, et lançait les foudres de l'église contre tous
ceux qui le regardaient de travers, au grand amusement
de la foule.

Nous extrayons un autre diamant de cet impitoyable
étui. Parce qu'on lui suppose des attaches respectables,
le Nouveau-Monde se croit de taille à porter l'univers dans
ses plis, et il se compare modestément à un grand "vais-

seau de ligne," à côté duquel notre humble feuille n'est

qu'un yacht, un simple canot d'écorce, quoi! Malheureu
sement, le bon La Fontaine avait prévu et ecrasé d'avance
ces sottes fatuités sous un éternel ridicule. On ne peut,
malgré soi, lire "l'âne portant des reliques" sans penseî
au Nouveau-Monde et à son grand "vaisseau de ligne."

"Un baudet chargé de reliques
"S'imagina qu'on l'adorait:
"Dans ce penser il se carrait,

"Recevant comme siens l'encens et les cantiques."

"D'un magistrat ignorant
"C'est la robe qu'on salue."

Il y aurait des choses bien plaisantes à dire sur la ques-
tion de principes soulevée par le Nouveau Monde, mais
nous croyons devoir résister à la tentation pour le mo-
ment du moins, dans l'intérêt d'une cause à laquelle le
Nouveau Monde rendrait des services, s'il pouvait être hon-
nête et s'élever au-dessus de cet esprit étroit de colère et
d'envie qui lui a fait une si triste réputation.

Cependant nous devons dire que les colères et les in-
jures du Nouveau Monde ne nous empêcheront pas de rire
et plaisanter, quelquefois, à ses dépens, lorsqu'il nous en
prendra fantaisie. Qu'il soit bien content si ous ne le
faisons pas chaque fois qu'il le mérite. Nous ne voulons
pas en dire d'avantage, dans la crainte que nos irascibles
mais pieux confrères croient que nous les prenons au
sérieux.

Nous s3vons en quoi nous en tenir sur ce mouvement
de colère, il y a longtemps qu'ils nous ont appris à croire
qu'ils ne sont pas impeccables et que malheureusement
ils sont soumis comme le reste des mortels aux faiblesses
si pénibles de l'humanité.

Encore un mot. Quelques journaux ont pris l'habitude
de déclarer impies, hérétiques et mahométans même, tous
ceux qui ne les aiment pas, dans l'espérance que leurs

iparoles seront regardées comme des articles de foi. Il

QUEBEC ET MONTRÊAL.

Les journaux de Québec nous apprennent que la vieille ca-

pitale est entrée dans la saison des fêtes avec sa verve et sa

gaieté ordinaires. Pendant qu'à Montréal on gèle et on s'en-

nuie, à Québec on s'agite, on se réchauffe et on s'amuse. Inu-
tile pour moi de signaler les causes de cette différence entre
les deux principales villes du Bas-Canada.

Québec est une ville de traditions et de souvenirs; elle a
conservé la mémoire des fêtes et des extravagances des princes

et grands seigneurs;qui ont vécu dans ses murs. L'exaltation
et l'enthousiasme qu'ils ont soulevés sur leur passage se sont
transmis; les imaginations et les caractères en ont gardé
l'empreinte. Les fils et les filles de ceux et cellesqui ont
vécu à cette époque brillante, ont hérité de la gaieté de leurs
pères et mères, si non de leur fortune ; ils naissent avec l'idée
d'être aimables, élégants et gracieux. Québec, d'ailleurs, est une

capitale; or ùne capitale est une ville où il y a des ministres
des députés, des employés et des vieux garçons, tous gens
portés au plaisir et à la galanterie, recherchant les faveurs et

la popularfté sous toutes les formes, des gens qui n'ont pas
grand chose à faire; or la paressL est la mère du plaisir. Il

y a là un monde intéressé à se connaitre, à s'étudier, à se sur-
veiller ou à s'aimer; de là nécessité des réunions et des soi-

rées, de toutes ces démonstrations, intrigues et réjouissances

qui jettent la vie dans une société.
A Montréal, au contraire, ville de commerce, de chemins

de fer et de fortune, on s'enferme, on se fuit, on s'évite de

peur de compromettre son avenir ; on passe les soirées au
coin du feu à réfléchir aux moyens de faire une bonne spécu-
lation aux dépens de son voisin, ou de se distinguer par une

banqueroute splendide. Les cercles ne vont pas ordinaire-
ment au-delà des cousins germains ; on veut que tout reste
dans la famille. Les enfants viennent au monde avec un
crayon à la main et une plume d'oie derrière l'oreille.

Les conversations roulent toujours sur des questions
d'argent, de testament, d'héritage ou de mariage; on
passe de grandes soirées -à aligner des chiffres, à compter
les écus de celui-ci, les reveftus de celle-là. "iMonsieur un tel
veut épouser mademoiselle X !!! Quelle audace ! un commis,
un jeune avocat ou médecin qui n'a rien!"

Les gens qui disent cela viennent de très-laut sans doute!

Oui, le grand-père Nendait des ,biscuits à la melasse sur le

marché; et lewère s'est enrichi avec les retailles de ses étoffes,
de ses cotons.

Loin de moi la pensée de vouloir ici fairé d'injustes allu-
sions à ces hommes précieux et utiles qui savent allier à la
fortune le cœur et l'esprit, dont la richesse est un bonheur

pour la société. Que la Providence nous en donne de ces
hommes-là pour l'honneur, la prospérité et la conservation de
notre nationalité. Non, mais je parle de cette société égoïste
et ridicule qui se moque de sentiments qu'elle n'est pas digne
de comprendre et dénigre ceux qui feront peut-être plus tard
l'honneur d'une nationalité qu'elle abaisse. Si encore ils se
contentaient de parler, les gens d'esprit n'auraient qu'à fuir
leurs salons ennuyeux en se moquant d'eux, mais non, ils font
de la propagande, du prosélytisme, ils ont le pouvoir, l'in-
fluence entre les mains; ils sont dangereux.

Mais je cours risque de me laisser entrainer, si je ne me
hàte pas de revenir à la qestion. Il n'y a donc pas de société
à Montréal et il ne peut pas y en avoir, avant que la généra-

tion, qui fait son chemin à travers tant de difficultés et de mi-
sères, n'ait conquis le bien-être et l'aisance dus à son talent,
à son énergie, et que des fortunes si mal employées n'aient

passé entre des mains plus intelligentes et plus généreuses.
P'our résumer la question en peu de mots, on pourrait dire

ceci. A Québec les hommes ne sont pas aesez gens d'affaires
et les femmes sont, peut-être, trop aimables: et à Montréal
c'est le contraire.

Entre ces deux extrêmes, il y aurait sans doute un moyen
terme, un milieu très-convenables, où les hommes sauraient
allier à l'esprit d'entreprise et à la fortuhe les qualités du
cœur et de l'esprit. Quant aux femmes ..... ma foi...... les
femmes il ne faut rien leur dire, occupons-nous de leurs maris,
et tout ira' brn.

L. 0. D.

UNE AFFAIRE TERRIBLE.
faut que ce système finisse, la population est trop intelli-
gente, maintenant, pour s'e laisser imposer d'une <façon Les journaux de cette ville avaient tous, la semaine der-

aussi scandaleuse. On dirait quelquefois que ces jouri nière, le récit d'une affaire terrible par le mystère qui envi-

naux ont le désir de produire par l'aigreur et le mécon ronne la victime et les coupables.' Ils commençaient

tentement des divisions qui rendront leur existence trop l'affreux récit par cette phrase sombre comme une porte de
cimetière

nécessaire. Mais que le Nouveau Monde se le tienne pour "Laetern
dit, il ne réussira pas avec nous, et nous continuerons de a La citoe eette lle Et de finien ain-
croire qu'on peut être catholique et se sauver sans l'ai- tUn mcienrdedceteile"tils ontnant ainsiu:
mer, car enfin ce n'est pas notre faute s'il n'est- pas ai- onsieur, dont nous tairons le nom (avant que les

autorités fassent les démarches nécessaires pour trouver les
mable..coupables)," etc., etc., etc.

Dans tous les cas L'Opinion Publique qui n'est pas Voilà qui est prudent!1 Evidemment il vaut mieux ne pas
envieuse comme le Nouveau Monde, lui souhaite de ne dire le nom; les assassins pourraient se reprendre s'ils s'é-
pas tomber avant d'avoir payé ses créanciers et mon tre sa taient trompés.
reconnaissance envers ses protecteurs, comme un bon "Il s'en allait par le côté droit de la rue St. Deiis où se
catholique doit le faire. trouvent les terrains de M. Cherrier."

Il est malheureux que les hommes sincères qui ont Pourquoi ces mots côté droit soulignés avec le nom de M.
fondé ce journal dans l'intérêt d'une si grande cause per- Cherrier après? Evidemment, il y a là une intention que tout
mettent qu'on les exploite d'une manière si funeste à le monde devrait réprouver, si on a voulu faire planer des
l'avenir de la religion en ce pays. soupçons sur un des citoyens les plu'i respectables de cette
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ville. Il est vrai que M. Cherrier n'a jamais voulu s@ dépos-
séder de ces terrains et qu'il les laisse vacants; mais nous ne
pouvons croire que ce soit dans le but d'y cacher et entretenir
des brigands qui, de là, fondent sur les honnêtes gens pour les
dévaliser.

"La victime fut soudain écrasée, baillonnée, étouffée.
<'On se jeta sur lui et on souleva son manteau et son pale-

tot pour lui découvrir le 'côté gauche de la poitrine. On
ignore ce qui a arrêté les malfaiteurs dans l'accomplissement
de leur crime."

Je crois avoir trouvé la raison ; il me parait évident que
c'est parce qu'on n'a pas pu trouver ce qu'on cherchait, le
c'ôté gauche, objet de leurs criminelles intentions Il est tout
probable si on l'eàt trouvé que nous aurions un meurtre à dé-
Plorer.

" Un des chefs les plus intelligents de la police qui a visité
les lieux, quelques heures après l'affaire, est d'opinion qu'un

DE SALABERRY.-ERRATUM.

A la fin du portrait, dernière phrase, il faut lire " Tous
ces beaux noms" au lieu de '%raves noms."

AVIS.

Nous prions nos abonnés de vouloir bien nous expédier
le plus tôt possible le prix de leur abonnement. Lire et
payer sont deux choses essentielles à l'existence d'un
journal. Le premier ne peut faire sans l'autre. Un coup
d'oeil sur l'annonce qui se trouve à la deinière page de
notre journal aura un bon etlet.

Ceux de nos abonnés qui demeurent dans des paroisses
où il n'y a pas d'agents. sont priés de nous envoyer diree-
tement le prix de leur abonnement.

12 JANVIER, 1871.

L'auteur de l'article se demande ensuite si on doit regretter
ces faits ou s'en réjouir. Voici la réponse :

" Cela dépendra entièrement de la direction que ceux qui
disposent de l'influence sauront imprimer petit à petit à l'o-.
pinion de cette immense partie de la population qui, momen-
tanément indécise, flottante, attend qu'on lui creuse un lit
nouveau et mieux déterminé pour reprendre son cours dans
un flot plus vaste et plus uni.

"Il y a là de grands devoirs et de graves responsabilités."

SCENE DE CHASSE EMOUVANTE.

" Le îloniteur Acadien " raconte la jolie histoire que voici:
Une singulière aventure est arrivée, à la fin de novembre,

à un sauvage de la Pointe à Bouleau, Tracadie, comté de
Gloucester. Les outardes, par voliers sans nombre, font or-
dinairement, l'automne et le printemps, leur apparition danS
ces parages, à la grande satisfaction des Nemrods qui s'en
donnent à cœur joie. Mais une autre classe de chasseurs font

meurtre eût pu être commis facilement et sans bruit par un L'ANGLETERRE SE REVEILLE. compétition aux amateurs de fusils. Quelques habitants ont
coup de poignard, et que le corps eût pu tre jeté, à deux adopté le système russe, c'est-à-dire la ligne et l'hameçon,

--r tout comme pour le poisson. Ils attachent, de distance enhommes, par-dessus la clôture dans une profondeur de trois L'Erènement a publié la traduction d'un excellent écrit distance, à une ligne pour la morne plusieurs douzaines de
pieds (le neige molle. d'une des grandes revues anglaises sur l'Etat actuel de l'Eu- petiteslignes gréées d'hameçons recouverts de tranches de

î faut avouer que cette neige msol', sur le terrain de M. navet. On ajoute ainsi plusieurs longueurs arrangées; quel-il st u aitelrope, ou plutôt sur les maux que prépare l'ambition prus- quefois les lignes ont plus d'un demi mille. Ainsi arran-
sienne, si l'on n'y met un frein puissant. L'auteur veut l'in- gées elles sont placées dans l'eau aux endroits les plus fré-Ce respect des morts chez l'assassin qui choisit, pour com- tégrité d'une France régénérée et adjure son pays, l'Antique quentés des outardes, qui, la marée basse reviennent au pâtn-

mettre son crime, l'endroit où il y a de la neige molle, est et fière Albion, d'intervenir, par la diplomatie et par les rage et s'empressent de faire honneur au navet. Il n'est pas
bien de nature à susciter des commentaires. Un meurtrier . rare de voir prendre, d'un seul coup une vingtaine d'oiseaux.
de bas étage se serait fort peu soucié de jeter le cadavre de la armes, pour empêcher l'égorgement de sa voisine. On ne lira Or, un beau jour un sauvage très-intelligent, du nom de

pas sans plaisir les conclusions de ce travail : Pierre Pomaniles, se rendit à l'endroit où il avait tendu ses
"Quelle devrait être notre politique ? Je n'hésite pas à le lignes, pour voir le résultat de son travail. Accompagné

liALsAMo. dire: arrêter les progrès de l'ambition prussienne : l'arrêter d'une jeune fille, il dirige son canot d'écorce à l'ancrage de la
par la diplomatie, si c'est possible ; par les armes, si c'est ligne dont il lie l'extrémité à l'avant de l'embarcation ; puisNous avons depuis appris le nom du monsieur qui a été as- nécessaire. Ce n'est pas au nom de la France ni de la Répu- il débarque sur un découvert, disant à son enfant de bien tenir.

sailli si brutalement. Cependant comme la correspondance blique Française, mais dans l'intérêt de la paix européenne, Effrayées de l'apparition de l'homme des bois, les outardes
de notre ami Balsamo est évidemment une plaisanterie sans que l'Angleterre a pour devoir de s'opposer à la domination se levèrent en masse en prenant leur volée vers l'embouchure
malice, nous croyons pouvoir la publier sans inconvénient. du nouvel empire du sabre. Il est temps de délivrer plEu- du bâvre, trainant le canot et son contenu avec une rapidité

rope du poids militaire et rétrograde de la Prusse ; et de la étonnante. Les sentiments de Pierre à ce moment, sont'in-On a trop d'esprit pour s'en facher, forcer à reprendre sa place légitime. Comment cela peut-il descriptibles. Ne pouvant porter secours à son enfant, il
être accompli, même si nous le voulons, se demande-t-on ; et fond en cris de douleur. Le cortége ailé allait prendre le
qui peut résister à la Prusse, comme si les qualités qui font large, et le sort de la petite infortunée lui paraissait déter-

L'hon. P. J. O. Chauveau adressait à Madame Glendowyn, les hommes d'Etat, l'énergie, la puissance avaient fui de notre miné.
dans le mois de Novembre, le Journal de 'Instruction Puilique pays à tout jamais. Notre nation est-elle la Hollande, la - Mais tout à coup plusieurs détonations retentissent au loin,
qui éontenait une charmante petite pièce de poésie signée : Belgique, le Danemark, qu'il faudrait ne plus en tenir compte et le chef de file, en Upparence frappé, tomba dans l'eau, où

dans la politique européenne ? s'abattirent toutes les autres. C'était le frère de Pierre et sesSH. C." Il vonlait procurer à sa fille bien-aimée la délicate "lEn premier lieu il faudrait l'action des hommes d'Etat. deux fils qui avaient fait feu sur les fuyards. Comme bien
et agréable surprise de lire sur une terre étrangère. Si l'Angleterre s'y mettait de cœur; et si on savait qu'elle l'on pense, on court au secours de la petite fille plus morte

Le Journal partit, mais, hélas I lorsqu'il arriva, celle à qui s'attache à obtenir un pareil résultat, elle pourrait former que vivante, et l'on procède à retirer les prisonniers de la
était destinée la jolie fleur dont il était parée, avait cessé (le bientôt une grande confédération des puissances neutres. Elle ligne. Quarante-huit outardes s'étaient prises à l'appât du

se mettrait à la tête de cette confédération des faibles qui en navet appliqué aux hameçons. On dépêcha le canot versvivre.e elle-même trouverait une immense force. Elle s'attacherait Pierre qui jubila de joie en revoyant sa petite fille et en ap-Nous publions cette pièce de poésie à laquelle les circoxis- à la Suède, le Danemark, la Hollande, la Belgique, la Suisse, percevant le nombre presqu'uncroyable des oiseaux qui l'a-
tances donnent un si triste intérêt. Elle justifiera les éloges par des Alliances offensives et défensives en vertu desquelles vaient remorquée si loin.
que nous avons faits de l'infortunée jeune femme : c'est une chaque membre de l'union garantirait l'inviolabilité des au-
délicieuse émanation d'une âme tendre, d'une intelligence tres. Elle mettrait le bon droit de son côté en restituant -

toutes ses possessions étrangères en Europe. Elle pourrait FAITS DIVERS.
distinguée. garder Héligoland pour la nouvelle fédération ou pour le Da-

MA CHAMBRETTE. nemark, à qui Héligoland devrait régulièrement appartenir.
Elle pourrait rendre Gibraltar à l'Espagne; et, s'il le fallait, soUFFRANcEs DE NAUFAGÉs.-On a reçu par une lettre quel-Elle est belle, elle est gentille! Malte à l'Italie. Alors, si la qualité d'homme d'Etat est quel- ques détails sur les souffrances endurées par l'équipage de laToute bleue, à mon réveil, que chose, l'Espagne, l'Italie, l'Autriche, qui toutes déjà sym- barque Canopus qui a chaviré pendant une tempête, en allantElle a le feu qui scintille pathisent avec la France, seraient promptement acquises à de Memel à Londres, jeudi 3 décembre. Il est difficile de
l'alliance. Ce seraient des mains impuissantes par elles- dire comment l'équipage réussit -à se cramponner aux flancsElle a la pùle lumière mêmes, mais qui, munies désormais de la force collective de du vaisseau battu par les flots, et à demeurer dans cette af-Des étoiles de la nuit, toute l'Europe occidentale, ne pourraient manquer de con- freuse position pendant 7 heures. Dans cet intervalle onEt Il'emcens (le ma prière 1o

Et sl'encne ma quire traindre l'Allemagne à s'arrêter et à conclure une paix rai- parvint à couper les mâts, le navire se redressa et tous cesQui s élève et qui s'enfuit. sonnable. malheureux purent regagner le pont, à l'exception d'un seulOui, c'est là, dans ma ci)ambrette, ilSi ceci n'atteignait pas le but, je ne m'arrêterais à aucune que les vagues emportèrent, Pendant plus de 30 heures, ilsQue je prie et parle a Dieu ; des conséquences de mon opinion. Si l'Allemangne, dans son restèrent tout trem'pés, à moitié gelés et mourant de faim, surOh iquelle gràce secrète ambition, marchant tête baissée, insistait pour arriver à la le pont du vaisseau plein d'eau. Bientôt le capitaine et unSe répand en ce doux heu !destruction de la France, et que les autres ne puissent faire des hommes expirèrent avant d'avoir été secourus. LesDans ce petit sanctuaire un effort collectif, dans le but de l'empêcher, 'Angleterre de- autres furent recueillis par une petite goélette qui les amenaChaque meuble, chaque objet, vrait se jeter seule au secours de la France, avec toutes ses à Copenhague où plusieurs reviennent à peine des privationsDevient pour moi le sujet forces morales et matérielles, navales et militaires. Si la qu'ils ont subies.-Courrier du Canada.D'un penser qui sait me plaire. tâehe était désespérément au-dessus de ses forces, c'est que INLE ÂCCîNT.-Lundi, le 2 janvier, un nommé PoirierC'est le chant de mon oiseau I Angleterre aurait cessé d'être une grande puissane et aurait résidant en cette ville, partait avec son épouse et un petit
Dont la douce mélodie sérieusement reculé en importance depuis les jours glorieux efant (le trois mois, pour aller se promener dans les les. LeCharme tant ma rêverie, de Pitt, de Chatham, ou de Malborough." e d pu a e

Tý,j i1n ntýun escw szi wii
mu aonne un eýs or si veau ;

C'est aussi mon secrétaire
Sachant toujours me distraire
Lorsqu'un nuage léger
Vient en passant m'affliger;
Il est la sûre cachette
Du plus intime secret
Comnme à mn mère discrète,
Je lui dis tout sans regret,
Mais ai je taris la source
De mes heureux souvenirs,
Ou si l'ennui dans sa course
Vient provoquer mes soupirs,
De suite c'est la lecture.
Les livres ne manquent pas,
Si mon cSur veut les appas
De tout ce qbe la nature
A de grand et d'enchanteur
C'est le " Récit d'une sSur,"
Oh ! quel admirable ouvrage
Il a bien le pur langage
D'un cœur vrai, de l'idéal,
De la sainte poésie.
lPuis vient après, le journal
De la rêveuse Eugénie,
Dont le style original
Révèle un si beau génie.
Mais c'est assez vous compter
Mon doux trésor littéraire,
Je ne saurais bien chanter
Ces fleurs de mon étagère :
Et cependant je voudrais,
Je voudrais, û ma chambrette,
Dire dans ma chansonnette
Tous tes gracieux attraits,
Ainsi que fait l'alouette
Et chaque gentil oiseau,
Pour le petit nid d'herbette
Qui fut hier son berceau.

L'Ordre publiait, jeudi dernier, un article fort sensé sur les
partis politiques. Après avoir parlé des luttes qui ont pré-
cédé la Confédération, il indique les causes de la réorganisa-
tion politique qui s'opère dans le Bas-Canada!

"Le temps d'arrêt qui suivit l'introduction de la constitu-
tion fédérale a eu pour effet de suspendre les hostilités, et ceti
instant de trève a suffi heureusement pour faire e'nfin ouvrir1
les yeux au grand nombre de ceux que l'entraînement des
luttes avait jetés dans l'un ou l'autre parti, avant qu'ils eus-
sent parfaitement compris la pensée et les tendances (le ceux
gpu dirigeaient le mouvement.

"Dès ce moment on s'aperçut que qui avait cru combattre
seulement pour un principe, n'avait sauvé qu'un homme, et
qui avait cru s'allier pour faire la guerre aux abus d'adminis-
tration, fournissait des armes à une guerre aux principes auîx-
quels il était le moins disposé à se montrer hostile.

LiDe ce moment aussi on comprit que lPensemble de notre
populationn'était pas au fond aussi divisée que l'apparence
pouvait le faire croire ; que tels et tels dont on redoutait les
tendances anti-religieuses et anti-patriotiques étaient aussi
bons croyants, aussi bons patriotes qu'il le fallait ; que tels
ou tels autres auxquels on reprochait le fanatisme ou la ser-
vilité, étaient après tout aussi tolérants que raisonnables,
aussi indépendants que convenables dans leur manière de voir
et d'agir; que tels au tels hommes que l'on avait défendus
avec acharnement, méritaient bien après tout les reproches
que ses actes avaient provoqués; que tels ou tels chefs qui se
donnaient comme patriotes farouches, comme citoyen zélés
pour la cause publique, désintéressés jusqu'au sacrifice, n'é-
talent en fin de compte, que des hommes avides d'honneurs
et de places que leur insuccès devait tôt ou tard jeter de dépit
dans les errements les plus pitoyables; que tels autres que
l'on prenait pour des pilliers de la religion et des principes,
n'étaient que des hâbleurs qui voulaient se faire un marche-
pied de l'autel, et qui ne comprenaient et n'acceptaient de sa
doctrine que ce qui pouvait correspondre à leurs propres des-

R. C. uin."

mari sa emuarqué dans une autre voiture que celle dans
laquelle était sa femme ; Durant le trajet, le cheval que con-
duisait Poirier prit l'épouvante, en sorte que parti quelques
temps après sa femme, il arrivait presque en même temps,
mais pour être témoin d'un triste spectacle ; La femme, soit
par mesure de prudence ou autrement, avait trop bien enve-

loppé le pauvre petit être, car en débarquant elle s'aperçut
qu'il se mourait. Le pauvre mari, arrivant sur ces entre-
faites ne put au milieu des cris de son épouse désolée, que
receuillir le dernier soupir de son petit enfant. Terrible en-
seignement pour les mères qui ne prennent pas assez de pré-
cautions pour leurs enfants.-Courrier de Sorel. -

cATAsTRomHE.-Lundi matin, 26 décembre, vers 2 heures, le
portier de l'hôtel Spotswood, à Richmond, en Virginie, se pre-
parait à éveiller les passagers qui devaient prendre le train
du chemin de fer du Sud, lorsqu'il s'aperçut que l'hôtel était
en feu. Il donna aussitôtl'alarme et il s'en suivit un dé-sordre indescriptible parmi les hôtes nombreux de la maison.
Les hommes, les femmes se précipitaient par toutes les issues
pour échapper à l'élément destructeur, qui faisait des progrès
rapides. Au bout de 20 minutes, l'issue par les escaliers était
coupée et plusieurs sautèrent par les fenêtres. Les détails
de cet éncendie sont navrants. Dans la soirée, on comptait
sept victimes hommes et femmes, et plusieurs personnes man-
quaient à l'appel.

ENTERREs viFs -Le Journal de Elkader, Iowa? raconte que,
vendredi dernier, à environ 3 milles de la ville, W. Bente,
ses deux fils, Michael et W. Bente, et Frédérick Goodenhorf
creusaient un puits qui est commencé depuis un an. L'ou-
vrage progressait et ils étaient sur le Point d'atteindra le roc.
Malheureusement, ils avaient négligé d'enlever la terre perdue,
qu'ils avaient jeté derrière un mur construit l'année dernière.
Pendant que les trois derniers étaient au fond du puits, W.
Bente, fils, découvrit qu'il tombait de la terre sur lui.s -
tinctivement frappé d'un danger, il saisit la corne du treuil
et il remonta au haut du puits avec une agilité dont il ne
peut se rendre compte. Un instant après, un écroulement
formidable se fait, et son père, son frère et Goodhenhort furentensevehli vivants sous Pr?.s de 20 pieds de débris.
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L'HOTEL DE NIORRES.
Suite.

Fouquier contourna le gros de la foule en suivant la paroides murailles, et atteignit une fenêtre ouverte donnant sur lejardin.
Dans l'embrasure de cette fenêtre causaient deux person-

nages qui paraissaient désireux de s'isoler au milieu de cette
cohue envahissante.

A peine l'un aperçut-il l'agent de M. Lenoir, qu'il fit un
signe à son interlocuteur, puis tourna sur ses talons et s'é-
loigna.

L'autre demeura le coude appuyé sur la grille de la fenêtre,
plongeant ses regards dans le jardin, lequel commençait à de-
venir presque désert.

Fouquier vint se placer près de cet homme. Tous deux
tournaient le dos à l'intérieur de la salle.

" Eh bien ? dit le premier personnage.
-Rien!
-Quoi!.. . tu ne l'a pas suivi?
--Je n'ai pas pu.
-- Je t'ai cependant laissé à ton poste, rue du Chaume.
-Oui, monsieur Pick; mais il est arrivé quelque chose que

nous n'avons pu prévoir.
-Qu'est-ce donc ?
-Au moment où, l'oeil au guet, j. venais de voir sortir parla petite porte de l'hôtel celui que je devais suivre, au mo-ment ou j'allais m'élancer sur ses traces, un homme, embus-qué d'avance sans doute dans quelque coin obicur, s'est élancésur moi et m'a terrassé.
-Cet homme, l'as-tu vu?
-Non ; j'ai senti un choc violent sur la tête, je suis tombé;

le coup était tellement rude que ma vue a été brouillée pen-dant plus d'une minute, et quand je suis revenu à moi, la rue
était déserte.

-Imbécile !" murmura M. Pick.
Puis, reprenant à haute voix mais de façon cependant à ce

que ses paroles ne pussent être entendues d'un autre que de
son interlocuteur:

" Alors, dit-il, tu a perdu ton temps ?
-Ce n'est pas ma faute," répondit l'agent en sous-ordre.
M. Pick fit un geste d'impatience.
" Qu'as-tu fait ensuite ? reprit-il après un léger silence.
-Bien certain que j'avais perdu la piste, je suis venu ici

vous avertir. En vous attendant, j'ai joué, j'ai perdu, mais
en quittant le biribi, j'ai aperçu le garçon de Bernard et le
jeune soldat qui, avec l'étudiant, a juré au teinturier de l'aider
à retrouver sa fille.

-Ah! fit M. Pick avec un intérêt marqué, les deux jeunes
gens sont ici ?

-Dans le salon voisin.
-Très-bien. As-tu vu Jacquet?
-Oui, ce soir avant d'aller rue du Chaume."
M. Pick prit dans la poche de son habit un petit carton de

forme oblongue, assez semblable à ces cachets de leçon dont
se servaient jadis les professeurs.

Ce carton, de couleur jaunâtre, ne portait aucune trace deicaractère, soit imprimé, soit écrit à la main. M. Pick le dé-chira avec précaution en formant une déchirure bizarre, puis,le glissant dans la main de son compagnon:
" Rue d'Argenteuil, numéro 3, dit-il : une porte verte ; il ya une fente au-dessus du marteau. Tu glissera ce carton dansla fente ; va vite1!"
Fouquier Tinville fit signe qu'il avait compris et s'esquiva

rapidement.
Lorsque M. Pick fut certain que l'agent avait quitté la mai-

son de jeu, il reprit à la fenêtre la place qu'il avait quittée.
Le personnage qui avait abandonné M. Pick lorsque Fou-

quier était apparujdans la salle du creps, revenait à pas lentsvers la fenêtre toujours demeurée ouverte.
Le feu des bougies, dont étaient abondamment pourvus les

lustres suspendus au plafond, jetait alors sur lui une clarté
brillante et permettait d'examiner en détail sa physionomie à
l'aspect paterne et insignifiant.

Cette physionomie, au reste, nos lecteurs la connaissent,
car c'était celle de Saint-Jean, le valet de chambre de M. deNiorres.

Quand il eût repris position auprès de M. Pick:
F 4Vous aviez raison, dit celui-ci à voix basse, ce n'est pasFouquier qui vous a suivi.
-J'en étais certain, répondit Saint-Jean.
-Un homme embusqué l'a terrassé au moment où, suivantmes instructions, il allait s'élancer sur vos traces, et c'estprobablement cet homme qui s'est acharné à vos pas.
-Mais celui-là, qui est-il ?
-- Je ne sais ; Fouquier n'a pu le voir.
-Il faut le connaitre.
-On y tâchera. Avez-vous quelques indices?
-Aucun. Convaincu que c'était Fouquier qui m'espion-

nait, je n'ai même pas tourné la tète pour ne pas l'inquiéter.
Ce n'est qu'une fois arrivé à la demeure des deux jeunes gens,'et après leur avoir remis les deux lettres (il y a de cela une
demi-heure à peine) qu'en redescendant dans la rue j'ai com-
pris, par l'ombre que projetait le corps de celui qui m'atten-dait, que celui-là ne devait pas être Fouquier. J'ai voulu
ruser pour savoir à qui j'avais affaire, mais j'ai perdu montemps. En quittant la rue Louis-le-Grand, je n'étais plussuivi. Qu'était devenu l'homme ? je n'ai pu le deviner. Desrecherches trop minutieuses pouvaient offir un danger; j'y ai
renonceé; mais il faut absolument savoir quel est ce person.-
nage. Est-ce un espion du conseiller ?

--Peut-être.
--Tant mieux, Pick, si cela est. La partie n'en est que plusbelle. En attendant, ouvre l'oeil !"
Pick fit un geste d'assentiment.
"éJean et Nicolas sont là, reprit-il après un silence et en

dsignatala salle du bîribi.
Ahir.h! fit Saint-Jean en réfléchissant ; cela est hon à

-t Jacquet ? reprit M. Pick en baissant encore la voix.
nouJacqut joue double jeu, répondit Saint-Jean. Il est pour

--Que faut-il faire alrs
-S'en servir adroiteeors pusloen eu.
Saint-Jean ne compléta ;pis lenmoen ar nu...."le mi

le regard qu'il adressa à l'aen de polie pachea airemaist
sa phrase.aetd oieahv lieet

unBpamboulà nest pas arrivé ? dit-il ensuite en se retournant

-Pas encore.•
-,Je vais l'attendre ; je n'ai plus besoin de vous, Pick.

L'OPINION PUBLIQUE.

Songez seulement à l'homme en question. Georges est à
l'hôtel ; il pourra vous renseigner, si c'est un espion du con-
seiller. Cette nuit, à l'heure et au lieu ordinaires."

Et saint-Jean, sans attendre une réponse, quitta l'agent de
police et passa dans le salon du biribi.

Ce moment correspondait avec celui où Danton, appelant
Barras, présentait Saint-Just au jeune officier.

XIII.-Le biribi.

Depuis qu'il se trouvait en présence de la foule des joueurs
qui faisaient rouler l'or et l'argent sur le tapis vert, Joachim
jetait autour de lui des regards effarés, et une émotion fiévreuse
faisait circuler rapidement le sang dans ses artères.

" Si nous jouions ! dit-il tout à coup.
-Bah ! dit Augereau en riant; votre caractère sacre, mon-

sieur l'abbé......
-Morbleu ! interrompit violemment Joachim ; combien de

fois faut-il vous répéter que je ne suis pas abbé, que je ne l'ai
jamais étá et que je ne le serai jamais !

-C'est donc décidé, bien décidé ? Plus de soutane ?
-J'endose l'uniforme.
-Tapez là; c'est dit!
-C'est dit ; demain je m'enrôle
Et Soachim serra énergiquement la main de son interlo-

cuteur.
" Bravo! ajouta Nicolas en riant ; et toi, Jean, n'es-tu pas

tenté?"
Jean secoua doucement la tête.
" Je me feris bien soloat, répondit-il, car j'aime le métier, je

le sens ; mais je sens aussi que je ne pourrais jamais quitter
maitre Bernard et sa femme dans l'état de désolation où ils
se trouvent.

-J'ai remué tant Paris sans rien trouver! dit Nicolas avec
un soupir.

-Faut-il donc que les pauvres gens désesperent ? demanda
Augereau avec intérêt.

-Je n'en sais rien, fit Jean ; je les ai laissés, en quittant la
maison, avec un homme qui paraissait vouloir se mêler acti-
vement de toute cette malheureuse affaire.

-Qui donc ? demanda Michel.
-Un monsieur qui a voyagé avec nous aujourd'hui ; un ami

de maitre Danton, M. Fouché "
Deux joueurs qui venaient de quitter la table passaient alors

près du petit groupe. L'un d'eux, en entendant prononcer le
nom de Fouché, tressaillit visiblement.

C'était celui que Barras avait désigné à Danton et à Saint-
Just pour un capucin à demi défroqué. Il l'avait appelé
Chabot.

" Fouché, répéta Chabot à voix basse et en se penchant vers
son compagnon ; n'est-ce pas un oratorien comme vous, mon
cher Joseph Lebon ?

-Oui, répondit le second personnage : il est professeur à
Juilly.

-Vous le connaissez ?
-Assez pour vous présenter à lui si vous le désirez.
-Cela me ferait grand plaisir. J'ai à lui parler au sujet

d'une certaine affaire dont, m'écrit-on, il s'est chargé.
-Demain nous irons chez lui."
Les deux hommes passèrent, heurtant du coude Saint Jean

qui paraissait être fort absorbé par la contemplation dujeu.
" Ainsi, avait repris Michel en s'adressant à Nicolas, vous

renoncez à l'espoir de retrouver la pauvre enfant?
-Je n'y renonce pas plus que Brune, répondit le jeune

soldat; et, d'après ce qui s'est passé ce soir, je crois, au con-
traire, que nous réussirons enfin dans nos recherches.

-Comment ? demanda Augereau.
-Brune a assisté ce soir à la conversation qui a eu lieu chez

Bernard. M. Fouché prétend que la Jolie mignonne existe en-
core et qu'il sait où elle est. Il veut l'aller chercher, et comme
il faut avec lui quelqu'un ayant connu l'enfant et pouvant se
faire reconnaitre de lui, il a proposé à Brune de l'accompagner.

-Bravo! dit Michel.
Seulement, continua Nicolas, il y a un obstacle à l'exécution

de ce projet.
-Lequel? demanda Joachim avec vivacité.
-Manque d'argent."
Les différents personnages composant le petit groupe se re-

gardèrent mutuellement. Chacun d'eux comprenait parfaite-
ment la situation, car tous étaient pauvres.

"Brune n'a rien ni moi non plus, continua le jeune soldat.
Ce pauvre Bernard a si fort dépensé pour les recherches qu'il
a fait faire depuis quinze jours, qu'il doit de tous les côtés. Le
peu qu'il possède est même engagé.

-C'est vrai, dit Jean avec un soupir.
-Et comme il s'agit d'un voyage long et dispendieu.x,

l'argent est d'abord nécessaire.
-Mais M. Fouché peut vous aider, dit Michel.
-Cela est difficile à demander, répondit Nicolas; et qui sait'

si une pareille confidence ne refroidirait pas la bienveillance
qu'il témoigne. Et cependant il faut partir demain et il faut
bien cinq cents livres.

-Comment ferez-vous ?
-Voilà 1 embarrassant. Pour ne pas affliger maitre Bernard

et sa femme, Brune ne leur a rien dit. Tout à l'heure lorsque
nous nous creusions la tête pour chercher un moyen, une idée
m'est venue. Est-elle bonne ? voilà toute la question.

--Qu'est-ce que c'est? demanda Augereau.
-Brune possédait trois écus, moi un, cela faisait quatre,

Jean en a donné deux, tout son bien, cela fait six. Il a été
convenu que je risquerais au biribi ces six écus, notre avoir à
tous trois, jusqu'à ce que j'aie gagné la somme nécessaire.

-Bonne idée ! s'écria Aug ereau ; vous gagnerez !
-Eh mais, ajouta vivement-Michel, si nous vidions tous

nos poches pour augmenter la mise.
i-Cela va, dit Joachim ; voilà sept livres, c'est ce qui me
reste.

--En voici douze, reprit Michel.
-En voilà deux, dit piteusement Augereau.
-Et toi, Tallien ?
--Trois écus ; répondit celui-ci.
-Total général: seize écus! Une fortune ! proclama Michel.

Nous ferons sauter la banque.
-Autre idée et plus lumineuse encore!i s'écria le maître

d'armes : pour nous assurer la chance, que l'enfant joue pour
inous tous."

Et il désigna Joachim.
I" Moi ? dit celui-ci.

-Eh sans doute!i vous n'avez jamais joué. Aux innocents
les mains pleines ! D'ailleurs, on gagne toujours la première
fois que l'on joue ; c'est comme cela!1

-Oui I omui jouez pour nous," dirent à la fois Jean, Nicolas
et Tallien.

Joachim prit l'argent, et, rougissant d'émotion, il s'approcha
de la table.

Saint-Jean s'effaça poliment pour le laisser passer ainsi que
ses compagnons.

"Je ne connais pas les régles, dit Joachim en hésitant.
-Raison de plus; jouez au hasard," répondit Michel.
Joachim prit un écu et le jeta sur la table ; il perdit.
" Bah ! dit Augereau, le premier coup ne signifie rien ! Con-

tinuez ! Hardi! N'ayez pas peur!"
Joachim mit deux écus sur un numéro. Le numéro ne

sortit pas.
Les jeunes gens se regardèrent avec découragement. Saint-

Jean souriait.
" Mettez-en quatre! " dit Michel avec impatience.
Joachim obéit. Il perdit encore. La moitié de la petite

fortune était déjà engloutie dans l'abîme.
Joachim devint rouge comme un coquelicot, et, saisissant

huit écus sur les neuf qui lui restaient, les lança sur la table.
Le banquier appela le numéro gagnant : le fatal râteau ra-

massa les huit écus.
De rouge qu'il était, Joachim était devenu ple comme une

statue de marbre. Ses compagnons baissaient la tête avec
stupeur.

Le jeune homme la main frémissant, plaça son dernier
écu sur le numéro 16,

Tous cesjeunes cSurs palpitaient violemment; l'angoisse
de l'attente se peignait dans tous les regards, les mains s'é-
treignaient fièvreusement.

Le banquier remua le sac et y plongea sa main. Saint-
Jean souriait toujours.

"Seize!" proclama le banquer,
Joachim était muet de saisissement.
L'un des croupiers placés près du banquier prit soixante-

quatre écus et les poussa devant le joueur gagnant.
" Est-ce assez? demanda Joachim.
-Non.! dit Nicolas. Il en faut presque encore autant.

Jouez toujours; la chance nous vient!"
Saint-Jean ne souriait plus. Quittant son poste d'obser-

vation près des jeunes gens, il se glissa doucement jusque
derrière la chaise du banquier. Joachim continuait à jouer;
le banquier remuait le sac.

Saint-Jean se baissa rapidement tandis que les croupiers
faisaient faire le jeu, et parla vivement à l'oreille du banquier.

Celui-ci tourna légèrement la tête, fixa ses regards sur
Joachim, cligna ses petits yeux et appela le numéro sortant.

Joachim perdit ; mais comme il possédait soixante-cinq
écus .et qu'il n'en avait risqué que cinq, la perte était insigni-
fiante.

Pressé par ses compagnons, il continua ; mais la bonne
chance paraissait l'avoir complètement abandonné. A chaque
coup qu'il risquait, il voyait sa mise aller s'enfouir dans les
,ébile de la banque.

Une nouvelle émotion assaillait de nouveau les jeunes
gens ; cependant ils ne désespéraient pas encore.

Peu à peu l'influence pernicieuse du jeu s'emparait de
l'esprit de Joachim. Son front devenait brûlant, ses regards
se fixaient, sans changer de direction, sur ce tapis vert qu'ils
contemplaient ce soir-là pour la première fois, ses mains
tremblaient, sa raison s'égarait.

A chaque coup qu'il perdait, la respiration devenait plus
embarrassée.

Bientôt il n'eut plus devant lui que dig écus.
Avant que ses compagnons ne pussent s'opposer à son des-

sein, il saisit les dix pièces et les jeta sur la case portant le
numéro 18, sur laquelle il s'acharnait depuis un moment.

" Les jeux sont faits1!" dirent les croupiers.
Joachim se pencha avidement vers le banquier.
Celui-ci retirait du sac un numéro.
- Vingt-cinq! proclama-t-il.
-Voleur ! hurla Joachim avec rage. Il a rejeté un second

numéro, et c'était le mien.
-Vous vous trompez, monsieur," dit froidement un crou-

pier.
Mais Joachim était certain d'avoir vu une manSuvre frau-

duleuse. Sa colère était effrayante.

(A continuer.)

MEURS A SAN FRANCISCO.

Sacramento vient d'être le théâtre d'un nouvel homicide.
La victime est M. Charles E. Fisher, administrateur du jour-
nal le Reporter; le meurtrier, un jeune homme nommé Char-
les Dell, qui est représenté comme ayant aspiré à la main de
Mlle. Fisher. Il paraîtrait que le père, voyant d'un mauvais
oil ses poursuites, lui aurait, à plusieurs reprises, défendu
l'entrée de sa maison, et serait même allé jusqu'à le menacer
de lui donner des coups de canne s'il ne tenait compte de la
défense. A ce sujet, on raconte que Dell aurait dit à quelqu'un
que si Fisher essayait de mettre ses menaces à exécution, ille tuerait.

L'instruction révèlera sans doute s'il a tenu oui ou non ce
propos malheureux. Quoi qu'il en puisse être, avant hier, enl'absence du père, Dell, accompagné d'un de ses amis nommé
Potter, était allé faire une visite à Mlle. Fisher. M. Fisher,
survenant sur cesentrefaites, trouva les trois jeunes gens en-
semble, et son premier mouvement fut d'ordonner à Dell de
sortir. Celui-ci refusant d'obéir, ou n'obéissant pas assez vite
à son gré, il lui portat sur la tête plusieurs coups d'une lourde
canne qu'il avait à la main. Dell, s'il faut en croire sa propre
version, essaya d'abord de parer le coup avec le bras ; mais il
ne put y réussir, et c'est alors que se se.ntent blessé, il fit
usage d'un revolver dont il était porteur. Il tirasuccessivement
trois coups, le premier desquels atteignit M. Fisher au côté
droit, à deux pouces du sein, infligeant une blessure mortelle.
Les deux autres coups ne portèrent pas. M. Fisher s'était
jeté sur son adversaire, et en essayant de le désarmer, avait
roulé avec lui sur le poële. Presque aussitôt, cependant, il
sentit ses forces l'abandonner, et Dell1, put se dégager de son
étreinte et prendre la fuite.

Le bruit des détonations attira immédiatement un certain
nombre de personnes. On envoya chercher un médecin, tandis
que d'autres personnes allaient avertir Mme Fisher et sa
soeur, qui étaient justement sorties. Elles revinrent en toute
hâte, mais quand elles arrivèrent, M. Fisher avait cessé de
vivre.

Deli fut arrêté peu dc temps après à son domicile. Il était
couché, et portait la tête enveloppée de bandages. Il est évi-
dent qu'il a été frappé. Il raconte que c'était sa dernière
visite, et qu'il était venu dans l'intention do donner des ex-
plications sur certains faits qu'il supposait être la cause de
l'antipathie qu'il avait inspirée au (défunt.
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AVIS EST PAR LE PRÉSENT DONNÉ,
que la société ci-devant établie entre Wr,-

5iiAM AuGUSTUs LEGGo et GEORGE EDOUARD DES-
BARATS, sous les non et raison de LEGGO & CIE., a
été dissoutele 31 Décembre dernier par consentement
mutuel, et que les dettes passives et actives et la
clientèle de la dito société ont été transportées à
GEORGE E. DESBARATS.

W. A. LEGGO,
GEORGE E. DESBARATS.

Montréal, 4 Janv. 187 A1.

VIS EST DONNÉ QUE LE soussigné
-Acontinuera, sous les nom et raison de LEGGO

CIE., les affaires gérées par l'ancienne société
comme graveurs, lithographes, imprimeurs, etc., y
compris la leggotypie, la photo-lithographie, l'élec-
trotypie, etc.

GEORGE. DESBARATS.
Montréal, 4 Janv. 1871. 2-2--c

FONDEE EN 1s42.

LA TERRE CLASSIQUE DES GATEAUX,
391-RUE NOTRE-DAME-391

CHAS. ALEXANDER & FILS,

ST VOUS AVEZ LA TOUX, ESSAYEZ
Le Sirop de Gomme d'Epinette Rouge de Gray.
Le Sirop de Gomme d'Epinette Rouge de Gray.
Le Sirop de Gomme d'Epinette Rouge de Gray.
Le Sirop de Gomme d'Epinette Rouge de Gray.

Inestimable pour Rhume, Toux, Enrouement, etc.
Inestimable pour Rhume, Toux, Enrouement, etc.
Inestimable pour Rhume, Toux, Enrouement, etc.
Inestimable pour Rhume, Toux, Enrouement, etc.

Vingt-cinq centins la bouteille.
Vingt-cinq centins la bouteille.
Vingt-cinq centins la bouteille.

A vendre chez MM. Devins et Bolton, E. Muir,
Tate et Covernton, J. Gouldon, JtBirks, Drs.Desjar-
dins et Ambroso, rue St. Laurent.

Et chez le préparateur HENRY R. GRAY,
Pharmacien,

1-47-1 144, Rue St. Laurent.

GRANDE VENTE .
DR

IA.]tD E S F AIT E S.

650
400

1,000
800
800

1,000

PARDESSUS.
PEA JACKETS.
PAIRES PANTALONS.
VESTES.
CHEMISES CASIMIR.
PAIRES CALEÇONS.
ETC., ETC., ETC.

Aussi une grande variété de Draps de Castor et
Pilot, Draps Français et Anglais, Tweed et Casimir.

A 20 pour cent au-dessous de la valeur ordinaire.
REGIS DEZIEL,

40-6m. 131, Rue St. Joseph.

Compagnie du Chemin de Fer le
Grand Tronc du Canada.

Ni
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T

E

T

T
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CONFISEURS,
Ont comme d'habitude un assortiment considérable USINES A MÉTAUX DE LA PUISSANCE.de GATEAUX et de BONBONS, ainsi que de GA-
TEAUX ECOSSAIS et dc Pain de Pâte brisée pour E T A B L I E 18 28.
les Fêtes de Nocl et du Nouvel An. CHARLES GARTH ET CIE., T

Un très grand assortiment de PLOMBIERS, OUVRIERS EN APPAREILS A VAPEUR ET A GAZ.

BELLES BOITES' DE FANTAISTE FONDEURS DE LAITON, FINISSEURS, CHAUDRONNIERS E
ET MACHINISTES, ETC., ETC.1

ET DE Fabricants et Importateurs de E
CORNES D'ABONDANCE. CUIVRE A L'USAGE DES PLOMBIERS, DES MECANICIENS ET

SOMEBODY'S LUGGAGE avec *CHARADES, de- D'OUVRIERS EN APPAREILS A VAPEUR; USINE A E
vises de 'BAL-MASQUE," ainsi que d'El' antsý CUIVRE ETA FER; APPAREILS A GAZ ET

isle - a nexécute finèle- A VAPEUR, ETC., ETC.. ETC.Dessins pour Orner les Gâteaux. On e. Toutes sortes d'ouvrages pour Dment les commandes de la Ville et de la (.;mpagne. Usiunesà Gaz, Etablissemente Hydrauliques, Distilleries ECHAS. ALEXANDER & FILS. et Brasser'ies. Rapiineries, Phares, ete., etc. E
.-1-b 391, BU NOTRE-DAM E. -AUSSI:-

On entreprend de faire chauffer les Bâtiments pu-
blics et privés, les Usines, les Serres, etc., par le
moyen de l'appareil à l'Eau Chaude Patenté de
GARTH, l'appareil à Vapeur de Basse Pression de
GOLD. avec les Derniers Perfectionnements, et par la
Vapeur à Haute Pression en Tuyaux droits et re-
pliÎès.

En vente aux plus bas prix, toutes sortes de Gase-
liers, Tasseaux, Pendants, Abat-jours. etc.; Tuyaux n
en Fer Travaillé, avec appareils de Fer Malléable etM ARICHAND-T AILLEUTR Fondu pour l'Eau,.la Vapeur ou le Gaz.

Bureau et Usine, Nos. 536 à 542, Rue Craig, d
35-R U E S T. L A U R E N T---35 1-47-zz MONTREAL.e

ET l
10-RUE ST. JOSEPH-O L'ALMANACH AGRICOLE, COMMERCIAL

ET HISTORIQUE

DE J. B. ROLLAND ET FILS POUR 1871.
Venez '(t Voyez. C'est l'Almanach le plus complet, et il contient une i

2-1-b , foule de renseignements utiles.-A vendre chez tous
les Marchands.-Prix: 5 centins.,

N. B.-C'est le seul Almanach dont le CalendrierI
des Fêtes Religieuses soit conforme à l'Ordo. EA VIS IMPORTANT. . AUSSI le Calendrier de la Puissance du Canadav
pour 1871. contenant une liste complète du clergé deJ

A cause de l'accroissement rapide de nos ventes, la Puissance..
nous avons loué et arrangé le magasin, No. 282 et NOUVEAUTÉ! CARTES JACQUES- CARTIER.
ý84 Rue Notre-Dame, où nous avons un assorti- Nous venons de recevoir un grand assortiment de
ment considérable de MOULINS A COUDRE DE Cartes à Jouer avec le portrait de Jacques-Cartier
WHEELER ET WILSON ET DE OLIAS HOWE. sur le dos, de différentes qualités, soit de $1.20, $1.75,

On doit s'en souvenir comme d'un fait de la ilus $2 et $3 la douzaine.-En vente à la Librairie de
prande importance, que le WHEELER & WILSON J. B. ROLLAND ET FILS,
est le seul moulin auquel on ait décerné une ME-JA
DAILLE D'OR, à la dernière Exposition Univer- Nos. 12 et 14, rue St. Vineont.
selle à Paris.i

Le "Daily Witness" le "Newq," le "Star" et NOTIIE-DAME DE LOURDES,d'autres journaux s'accordent à dire' que ce moulin PrHNILsirpest le plus arfait de tous. et que quoique l'on dise Par HENRI LASSERRE,
des autres, le WHEELER & WILSON sera toujours Ouvrage honoré d'un bref spécial adressé à l'auteur
le meilleur. par Sa Sainteté le Pape Pie IX.-Trente-sixième

S. B. SCOTT & Cö. édition.-Autorisée par Sa Grandeur Monseigneur
ÀA MM. S. B. Scott et Cie: 282 et 284Rue Notre-Dame. 'Evequedbe u vonréal, et rnée de doux Br, 75 e g

MM.-Nous soussignées Sieurs de Charité, certifions rel., $L.-En vente à la Librairie de
avec plaisir, qu'après un essai de dix années, nousJ RT
avons trouvé les moulins à Coudre de Wheeler & J. B. ROLLAND ET FILS,
Wilson, supérieurs sous tous les rapports àtous autres 1-34-zz Nos. 12et 14, rue St. Vincent, Montréal.
Moulins qu'on emploie dans notre établissement. Le
mécanisme en est fort et parfait et avec un peu de- -
soin ils ne se dérangent jamais. 1

SoEUR~COUTLÉE, L E G G O Cie.,
SRUR BAYEUR. LEGGOTYPISTES,

1-51-d Sours Grises Hôpital-Général. ELECTROTYPISTES,
________________________ STEREOTYPISTES,

GRAVEURS
CHROMO %T

ON VIENT DE RECEVOIR PHOTHO-LITHOGRAPHES,
PHOTOGRAPHES ET

Un Bel Assortiment de IMPRIMEURS.

PORTE-HUILIERS PLAQUES Bureau: No.1. Côte de la Place d'Armes MONTREAL.EN AR ENTAteliers: No. 319, Rue St. Antoine.

De nouveau Dessein et de première qualité à bon On exécute dans un style vraiment supérieur, les
Marché au comptant. Cartes Géographiques, Livres, Gravures, Cartes

d'Affaires, Mémoranda, Livres de Commerce de toutes
AUSSI descriptions, à des pri y modiques.

DES BOITES D'ETAIN VERNIS

De toules grandeurs et de loutes form . ODERRE, MAncIIAN-TAILLEUR, No.
CHEZ L j 208, rue Notre-Dame, en haut chez MM-

BARUET et PRICE, Montréal, oh l'on trouvera des
M E I L L E U R & C I E. DRAPS, CASIMIRES ET TWEEDS

526--UE CRAIG-526 de toutes sortes et des goûts les plus nouveau. Il est
1-5;-« prêt à exécuter avec ponctualité toute commande

que l'on voudra bien lui confier à des prix très mo-
dérés.

Montréal, 4 mai 1870. 8stz

THOMAS MUSSEN,
Marchand en Gros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,DDPARTEMENT DES DOUANES. GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricants
Ottawa, 16 Décembre, 1870. de renon,

L'ESCOMPTE AUTORISE sur les E N V OI S TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,
AMERICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera de 10 De Velours, Bruxelles ou Tapestry,
pour cent. R.S.M.BOUCHETTE, ORNEMENTS D'EGLISES

Commissaire des Douanes. Test Sl F
pf' L'avis ci-dessus est le seulqui devra paraître Tnures pour on, Frange en Soe. etc.,

dans les journaux autorisés à le publier. 257 ET 259, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
(d 4 mai _J87. szz

L'OPIN ION PU BLIQU E.

1

Au Bureau du DOMINIOI

43tf

DÉPOT

dela

CÉLÈBRE CHAISE

HAMAC,

CANAPÉ, PLIANT

et

FAUTEUIL,

combinée

W EN UNE SEULEY

N DYE WORKS,
301, rue Notre-Dame,

Montréal.

DÉFENSE DE PARIS.

MONTRÉAL MENAC* PAR LES GRANDS FROIDS
DE L'HIVER.

Afinde se défendre contre les grands froids de l'hi-
ver qui nous menacent depuis quelques jours, laissez
vos ordres pour faire monter vos Poëles, vos Tuyaux
et vos Fournaises chez

GEORGE YON,
FERBLANTIER ET PLOMBIER,

No. 241,-RUE Si. LAURENT,-No. 241.
2sme porte de la rue Ste. Catherine.

Vous trouverez aussi à son Magasin un grand as-
sortiment de Tuyaux de Poeles Sourds, Seaux à
Charbon, Chaudières à cendres et toutes sortes de
Ferblanteries pour l'usage de la maison.

43-tf

FABRICANT

DE

' B3ALANCES,
A remporté à l'Exposition de 1868 tenue à Montréal,
une MEDAILLE D'ARGENT de Premier Prix et
Diplomat, a toujours en main un assortiment complet
de BALANCES de toutes espèces. 1-47-z

24, rue du Collége.

'J

Montréal. 26 mai 1870. 2z.

SERVICE AMELIORE DES TRAINS.

POUR L'HIVER DE 1870-71.

AUGMENTATION DE VITESSE.

ouveauI Chars pour tous les Trains Express.
Les Trains partiront maintenant de Montréal
mme suit:-

ALLANT A L'OUEST,

rains de la Malle pour Toronto et les
stations intermédiaires............... 8.00 A.M.
xpress de Nuit pour Ogdensburgh, Ot-
tawa, Brockville, Kingston, Belleville,
Toronto, Guelph, London, Brantford,
Goderich, Buffalo, Détroit, Chicago et
tous les points de l'ouest à........... 8.00 A.M.
rain d'accommodement pour Kingston,
Toronto et les stations intermédiaires. 6.00 A.M.
rain d'accommodement pour Brock-
ville et les stations intermédiaires.... 4.00 P.M.
rraina pour Lachine à 6.00 A.M.. 7.A.M.,
9.15 A.M., Midi, 1.30 p. m., 4.00 p. m., et
5.30 p.m. Le train de 1.30p. m. va à la
frontière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.

rain d'accommodement pour Island
Pond et les stations intermédiaires.... 7.10 A.M.
xpress pour Boston via Vermont Cen-
tral.................................... 9.00 A .M .
xpress pour New-York et Boston via
Vermont Central à....,...... ........... 3.45. P.M
xpress pour New-York et Boston, via
Plattsburg, le Lac Champlain, Burlin-
ton et Rutland. à.-...... ......... 6.00 A. M.
o do do.......4.00 P. M.
xpress pour Island Pond.............. 2.00 P.M.
Express de Nuit pour Québec. Island
Pond, Gorham et Portland, et'les Pro-
vinces d'en Bas. arrêtant entre Mont-
réal et Island Pond à St. Hilaire, St.
Hyacinthe, Upton, Acton. Richmond,
Brompton Falls, Sherbrooke, Lennox-
ville, Compton, Coaticooke et Norton
Nills, seulement, à...................10.10 P.M.

Il y aura des Chars Dortoirs à tous les trains de
uit. Le bagage sera étiqueté pour tout le trajet.
Les steamers " CARLOTTA" ou " CHASE," lais-

reront Portland pour Halifax. N. E., tous les Mercre-
dis et Samedis après-midi, à 4.00 heures p. m. Le
confort est excellent pour les passagers et le fret.

La Compagnie internationale des Steamers, faisant
e trajet en connexion avec le Chemin de Fer le
Grand Tronc, laisse Portland tous les Lundis et les
Jeudis, à 6.00 heures p. m., pour St. Jean, N. B.,
&c., &c.

On pourra acheter des billets aux principales sta-
tions de la compagnie.

Pour plus amples informations etl'heure du départ
et de l'arrivée de tous les Trains aux stations inter-
médiaires et au terminus du chemin, s'adresser au
Bureau où l'on vend des billets, à la station Bona-
venture ou au Bureau No. 39, Grand'Rue St.
Jacques..

C. 3. BRYDGES. tDirecteur-Gérant.
Montréal,' 7 Novembre 1870. 1-46-tf.

RELIEUR, REGLEURET MANUFACTURIER
DE LIVRES BLANCS.

Ouvrages de luxe ainsi qu'ouvrages les plus com-
nuns, reliés à des prix très modérés.
Les abonnés de LiOpinion Publique trouveront une

>onne occasion de faire relier leur journal a hon
narché.

No. 3&RUE ST. VINCENT,
MONTREAL. l-52zz

NE FAITES USAGE QUE DE

L'EMPOIS DE GLENFIELD
Grandement employé dans la

BUANDERIE ROYALE D'ANGLETERRE,

Et dans celle de
SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUR-GÉNE-

RAL DU CANADA.
1-47-zz

'-The Canadian lilustrated News
Journal Hebdomadaire

De Chronique, Littérature, Science et Art, Agri-
culture et Mécanique, Modes et Amusements,

Publié tous les Samedis à Montréal, Canada,
Par GEORGE E. DESBARATS.

SOUSCRIPTION D'AVANCE.........$4.00 par an.
PAR NUMERO........................ 10 contins.

CILUS.
Chaque Club de cinq souscripteurs qui nous enverra

$!Y), aura droit à six copies pour l'année.
Les abonnés de Montréa recevront leurjournal à

domicile.
Port: 5 centins par trois mois, payables d'avance

par les abonnes, à leurs bureaux ne poste respectifs.
Les remises d'argent par un mandat de Poste Du1

par lettre enregistrée, seront aux risques de l'Ediu
On recevra des annonces. en petit nombre, au taux

de 15 contins la ligne, payable d'avance.
AGENCE GENERALE:

I--COTE DE LA PLACE D'ARMES--i
BUREAU DE PUBLICATION ET ATELIERS:

319-RUE ST. ANTOINE-319

L'Opinion Publique"
JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIRE

Publié tous les Jeudis à Montréal, Canada,
Par GEORGE E. DESBARATS & CriE.

ABONNEMENT...................$.300 par année
Aux Etats-Unis...--................3.50
Par numéro ........ .............. 7 Contins

Envoi par lettres enrégistrées ou par ordres sur le
Bureau de Poste au risque des propriétaires du jour-
nal.
ANNONCES.-..-.-.-..10 Contins laligne Ire fois

5 Contins " 2me" &c.
Tous ceux qui ne renvorront pas le journal serontconsidérés comme abonnés.
On ne recevra pas d'abonnements pour moins desix mois.
Tout semestre commencé se paie en entier.
Pour discontinuer son abonnement il faut en don-

ner avis ais moins quinze jours d'avance, au bureau
de l'administration, No. 1, Côte de la Piace d'ArmeS,

Lorsqu'un abonné change de demeure il doit endonner avis huit jours davance.
Si l'abonné ne reçoit pas son journal il est requisde porter plainteimmédiatement à l'administration.

FRAIS DE POSTE-ATTENTION !
Les frais de poste sur les Publications hebdoma-

daires ne sont que de 5 contins partrois mois, payables
d'avance au bureau de poste de l'abonné. Le manqued'attention à ce détail, entraînerait une dépense de 2contins qu'il faudrait payer sur chaque numéro.

Les journaux qui voudront bien échanger avec nous,ainsi que toutes lettres se rapportant à la rédaction,
devront être adressés à l'Oinion Publique ou aux
Rédacteurs, No. 1 Côte delaPlace d'Armes, Montréal.

Toute lettre d'affaires devra être adressée à George
E. Desbarats, seul chargé de l'administration dl'
journal.

Imprimé et publié par G. E. DEBBnar&s, 1, Côte de
la Place d'Armes, et 819 Rue St. Antoire. M'lontréali

-CY.Lada.

12 JANVIER, 1871.

LA POUDRE ALLEMANDE
Est devenue nécessaire à toutes les familles. L'61

pèce connue sous le nom de Coo" friend Ba
Pucder ne peut être surpassre pour sa pureté et saexrellence, et donne satisfaction générale.

En vente chez tous les Epiciers.

,InAqtV: PA4UET % lPS T

est revêtu '

d'une

ETIQUETTE. TRADEMARK MARQUE.

Sans laquelle le paquet n'est pas garanti. 1-48,1

NOUVEAU MAGASIN D'APOTHICAIR
3163, R UE STE. CA T HER INE,

(Près de la rue Amherst.)
E Soussigné offre en vente 

.j un assortiment complet d# l
rogueries, produits ChimiqueS

Parfumeries, Huiles. Bois de Teinl
ture, Médecines Patentées'ji
Brayers, Eponges, Brosses à Ch
veux, Brosses à Ongles, Brosses
Dents, Brosses à Barbe, Eau d
Cologne, Sangsues. Savons de Toi-
lettes. en grande variété. Aussi
un assortiment de PapeterieS.

Journaux Timbres-Poste. etc., etc.
Toutes rescriptions de Médecins seront remplieS

avec le plus grand soin.
J AMES' f(I GOUL'5N

L. P. DUFRESNE,
MARCEIAND DE

MONTRES EN OR ET EN ARGENT, BIJOU-
TERIES, ETC., ETC.,

88, RUE ST. JOSEPH, MONTREAL.
Montres et Bijouteries Réparées et Gravées.

1-1-zz

J D. NORMANDIN,
1 e-


